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Le programmeur : 
être sa formation, comment sa fonction 
se définit-elle au sein de l'équipe de 
l'ordinateur ? (voir page 18) 
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Une certaine forme de sous-développement. 
Mathématiques garanties pures. 


Un exemple de saisie d’information sur cartes mécanographi- 
ques. Certains problèmes en amont de la machine — collecte 
des informations par exemple — sont loin d'être résolus. Pour- 
tant, des moyens apparemment modestes, comme la carte mé- 
canographique classique, peuvent être utilement reconsidérés. 

Georges Sollin 


Hommes et informatique : |. L'équipe de l'ordinateur. L'exploita- 
tion, au contact matériel de la machine, est bien définie ; la pro- 
grammation et l'analyse évoluent encore beaucoup. Les vrais 
problèmes sont surtout les liaisons avec le reste de l'entreprise, 
ainsi que le choix et la formation des hommes de l'équipe future. 

Edouard E. Bourrouillou 


Tout chercheur peut désormais avoir, dans son bureau, un gros 
ordinateur. L' « informatisation » des PME et la mécanisation 
des traites. Proposition d'Elliott pour de très gros équipements 
européens. Un CDC 6600 à la SIA. Etablissements assurant la 
formation dé programmeurs. 


Des exposés, des questions, des réponses, des prises de posi- 
tions, des synthèses sur d'importants problèmes soulevés par 
nos lecteurs et débattus par eux. Premier thème abordé 
La notion de rentabilité de l'ordinateur a-t-elle un sens et, si oui, 
comment la calculer ? 


L'approche scientifique des problèmes de décision (XI). Cer- 
tains problèmes de décision peuvent faire appel à la théorie des 
classements multiples qui permet d'affecter un individu à l'un 
des groupes possibles auxquels il est susceptible d'appartenir. 

J. Eugène 
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Une certaine forme 
de sous-développement 


Le très remarquable colloque sur l'in- 
formation économique, qui s'est tenu ré- 
cemment à l'initiative de l'Association 
des Administrateurs de l'INSEE, a mis en 
lumière de graves lacunes de l'informa- 
tion en France (il s'agissait, en l'occur- 
rence, d'information économique) et 
l'inadaptation réciproque de l'offre et de 
la demande d'information. Certes, l'ordi- 
nateur a été présenté comme un des 
moyens susceptibles de pallier certains 
défauts (0.1. donnera, dans le prochain 
numéro, la synthèse des travaux du col- 
loque sous cet éclairage), mais tel n'est 
pas le sujet de ce « forum ». C'est le 
malaise lu-même qui règne dans l'infor- 
mation, qu'elle soit économique, techni- 
que ou spécialisée, que nous voulons 
souligner à notre tour. 


En effet, d'autres informateurs ont pris 
position. Ainsi, J. Benay, Président de 
l'Association Française de Mécanogra- 
phie, a intitulé l'éditorial du numéro de 
juin de « Mécanographie et informati- 
que », organe officiel de l'AFM : « Mi- 
sère de l'information technique ». Il 
écrit notamment : « Des dizaines de mil- 
liers de Français sont actuellement con- 
cernés par l'information touchant à nos 
techniques et l'on pourrait penser que 
tous recherchent avidement les lectures 
spécialisées, les descriptions détaillées, 
les nouveautés, les résultats d'applica- 
tions pratiques ; or il n'en est rien, sem- 
ble-t-il, si l'on rapproche le nombre de 
nos lecteurs, abonnés et adhérents, de 
la masse de ceux qui sont touchés par 
ces techniques. Serait-ce alors que la 
circulation des revues spécialisées a été 
développée dans des proportions telles 
que chaque numéro passe par huit à dix 
mains différentes, comme certaines étu- 
des tentent de le démontrer ? Nous ne 
le pensons pas. Alors, c'est sans doute 
que le Français, dont les dépenses pour 
l'amélioration de son confort et la sé- 
lection de ses loisirs sont en hausse 
constante, réserve bien peu de temps et 
d'argent pour son information. » 


P. Schaeffer, Rédacteur en Chef 
d'« Electronique Actualités », a présenté 
dans le numéro du 1er mai 1967 un édi- 
torial intitulé « À propos du rôle et des 
responsabilités d'un journal  d'informa- 


tion ». Après avoir mis en lumière cer- 
taines difficultés rencontrées dans la réa- 
lisation d'un journal, telles qu'indiscré- 
tions et nouvelles conformes à des inté- 
rêts particuliers et dont il faut chaque 
fois se demander si elles sont à publier 
ou non, mutisme de certaines sources, 
y compris gouvernementales, sur certains 
sujets, etc., P. Schaeffer conclut : « Au 
fond, c'est tout le problème de l'infor- 
mation qui est posé. Beaucoup de per- 
sonnes de la vieille école en sont res- 
té à une presse soumise (qui tarde d'ail- 
leurs à mourir) et nient le rôle capital 
de l'information dans la vie économique 
moderne. Heureusement, une évolution 
est en cours, irréversible, et il ne sera 
pas dit qu'en ce domaine les Français 
resteront toujours sous-développés. » 


On pourrait encore citer André Topia, 
éditioraliste des « Echos », confirmant 
ce dont nous avons pu nous rendre 
compte personnellement lors de plusieurs 
voyages récents outre-Manche, et qui 
suggère de considérer l'information com- 
me la clé de tout le comportement an- 
glais : « Les Anglais reprochent aux 
Français et surtout aux Allemands d'ido- 
lâtrer le savoir. Ils méprisent le savoir 
pour lui-même, et ne s'intéressent qu'à 
sa diffusion et à ses manifestations con- 
crètes. Telle est l'information, qui per- 
met l'insertion du savoir dans la vie. 
C'est grâce à cela que l'Angleterre a su 
faire contrepoids à ses tabous, et « li- 
miter les dégâts », en général, ce qui, 
surtout dans sa situation actuelle, n'est 
pas si mal. » 


Peut-être notre lecteur sera-t-il déçu 
si, pour une fois, nous ne lui parlons pas 
directement d'informatique, mais nous at- 
tirons néanmoins son attention sur cette 
situation qui est grave en France. En 
effet, il est grave, par exemple, que des 
professionnels (de l'informatique, en 
l'occurrence) se voient refuser l'accès à 
l'information dont leur supérieur hiérar- 
chique bénéficie en exclusivité et qu'ils 
se trouvent contraints d'y accéder par 


leurs propres moyens, presque clandes- 
tinement, alors que leur entreprise — et 
l'informatique en général — ont tout à 
gagner à l'élargissement des connais- 
sances de chacun. Il est grave que des 
promoteurs d'intérêts à implications com- 
merciales se croient autorisés à protes- 
ter (oralement et non en usant du droit 
de réponse dans les colonnes d'un jour- 
nal !) parce qu'une information publiée 


— et rigoureusement exacte — ne cor- 
respond pas à leur politique commercia- 
le. H est grave de constater qu'en An- 


gleterre, lorsqu'un utilisateur prend li- 
vraison de son nouvel ordinateur, c'est 
souvent lui-même qui en informe la pres- 
se, alors qu'en France, le constructeur 
(ne parlons pas de l'utilisateur !) ne le 
fait que dans de rares cas. Il est grave 
de voir des annonceurs soumettre l'in- 
sertion de leur publicité à la condition 
de la parution d'articles rédactionnels 
favorables à leurs produits. 


Il est grave qu'une certaine presse 
spécialisée, exclusivement orientée vers 
la quête de la publicité et dont la rédac- 
tion est, par conséquent, soumise, donc 
pratiquement inutile pour le lecteur, ait 
pu se développer pendant de longues an- 
nées et mette si longtemps à disparaître 
en continuant à faire peser sur l'ensem- 
ble des circuits d'information des habi- 
tudes désastreuses qui conduisent à une 
situation que nous n'hésitons pas, à no- 
tre tour, à qualifier de « sous-dévelop- 
pée ». 


Nous ne pouvions pas ne pas faire 
connaître notre position sur ces problè- 
mes qui sont, en fait, ceux que nous ren- 
controns dans notre métier d'informa- 
teur et qui constituent la base même de 
notre activité professionnelle. Nous nous 
considérons à la fois comme des infor- 
maticiens et comme des journalistes. 
Cette fois, c'est en journalistes que nous 
avons exprimé notre position. Et si nous 
sommes optimistes, c'est parce que nous 
avons confiance dans le caractère néces- 
saire de la véritable information et dans 
l'exigence des lecteurs. 


Nous aurions pu aussi exprimer notre 
position en informaticiens, mais nous 
n'aurions fait que dénoncer les mêmes 
maux dans un autre langage. Nous aurions 
dit, par exemple : qu'attendent donc les 
Français (sources d'information, compé- 
tences, journalistes) pour faire de la 
bonne information ? Car s'ils tardent 
trop, ce sont des ordinateurs qui la fe- 
ront à leur place. et des ordinateurs 
pas nécessairement programmés par des 
Français. 

Pierre-Jean Réfrégier 


FORUM 0,1 


CARREFOUR EUROPEEN DE L'INFORMATIQUE 


Le C.A.P. est la plus puissante organisation européenne de 
programmation et de software. Présent à Paris, Londres, 
Bruxelles, Genève, Barcelone, Milan, le C.A.P. constitue le 
carrefour européen de l'Informatique et c'est pourquoi, il a 
choisi ce symbole qui rappelle l’image d'un échangeur routier, 
autre symbole de notre temps. Fort de 300 ingénieurs, 
analystes et programmeurs, habitué à tous les types de 
machines et de langages, aussi familier des systèmes que 
des applications commerciales, le C.A.P. est ainsi toujours 
prêt à vous apporter instantanément son assistance, quel que 
soit votre problème d'ordinateur. 


CAD 


ENGINEERING ORDINATEURS 


CENTRE D'ANALYSE ET DE PROGRAMMATION 


BUREAUX A LONDRES -GENEVE - BRUXELLES -B ARCELONE - MILAN 
21, RUE LERICHE PARIS 15° - TÉL. 533.57.20 


spAoi pue uoBeip 


CL direct 


avec 


la rédaction 


Mathématiques garanties pures 


Je n'ai pu, malheureusement, assister 
cette année au 6ème congrès de l'AFI- 
RO, mais j'y avais délégué deux de mes 
collaborateurs qui m'en ont donné un 
aperçu suffisamment précis pour que je 
puisse répondre à une lettre (1) dont 
les termes ne m'avaient, dès l'abord, pas 
entièrement satisfait. 


Il semble bien, en effet, que certains 
exposés, en très petit nombre, aient pu, 
dans leur forme, dépasser le vocabulaire 
couramment utilisé par des ingénieurs et, 
de ce fait, paraître entachés d'un certain 
ésotérisme mal venu. 


Ceci concédé : 

— je ne pense pas que le « fossé » 
se creuse entre la théorie et la prati- 
que ; 

— je ne pense pas que le débat soit 
éternel. A vrai dire, je ne pense pas qu'il 
puisse y avoir, dans le temps présent, de 
débat du tout. 


L'essor actuel des mathématiques 
tient justement au fait que ce « fossé » 
qui a existé, il faut bien le reconnaître, 
est en voie de comblement grâce à l'exis- 
tence des ingénieurs mathématiciens 
dont le nombre et la qualité augmentent 
de jour en jour. 


— D'un côté, il y a le mathématicien, 
soucieux avant tout de rigueur, créant, 
sans autre contrainte que la logique, des 
outils dont il ne sait s'ils. seront utilisés 
un jour par un autre être qu'un mathé- 
maticien très pur. 


— De l'autre, il y a l'ingénieur, sour- 
cieux avant tout d'efficacité, n'utilisant 
les outils mathématiques disponibles que 
parce qu'ils lui semblent répondre à ses 
besoins du moment, sans avoir, le plus 
souvent, le temps de lire avec soin. la 
notice d'emploi ! 


Entre les deux, il n'y avait rien jusqu'à 
une période très récente. Maintenant, il 
y a l'ingénieur mathématicien chargé de 
choisir l'outil adéquat l'algorithme, et 


(1) Voir, dans 0.1. Informatique N° 11, 
page 8, la lettre d'un ingénieur mathéma- 
ticien publiée sous le titre : « Les mathé- 
matiques hermétiques ». 


de l'utiliser exactement dans son do- 
maine admissible, avec toutes les con- 
traintes imposées par le système d'axio- 
mes et d'hypothèses, si souvent oubliés 
par l'utilisateur pressé. C'est à lui de 
comprendre le langage du mathématicien. 
C'est à lui de le faire comprendre en- 
suite à l'ingénieur. 

Tâche ingrate ? Peut-être. Mais, sans 
cela, les mathématiques seraient restées 
dans les tiroirs comme de beaux outils 
inutilisables et l'ingénieur aurait manqué 
de moyens de calcul puissants, car sans 
algorithme, pas d'ordinateur. 


La théorie est ce qu'elle est. Elle a le 
droit d'être difficile, d'utiliser le langage 
qui lui convient. Comme le soulignait 
Raymond Queneau : « Les mathématiques 
nécessitent une certaine ascèse. » 


L'ingénieur est aux prises de son côté 
avec les difficultés quelquefois sordides 
de la création technique. 


Il appartient à l'ingénieur mathémati- 
cien de faire le pont entre ces deux ac- 
tivités, très éloignées l'une de l'autre, 
mais dont le développement n'est har- 
monieusement possible que si un courant 
s'établit entre elles sans trop de difficul- 
tés. 

Il'est le garant de la pureté de l'emploi, 
ce qui garantit, par là même, la qualité 
du produit fini. 

J. Eugène 

Chef du Département 
Mathématiques Appliquées 
Sud-Aviation 
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Un exemple de saisie d'information 
sur cartes mécanographiques 


Certains problèmes en amont de la machine — collecte des informations par exemple — 
sont loin d'être résolus. Pourtant, des moyens apparemment modestes, 
comme la carte mécanographique classique, peuvent être utilement reconsidérés. 


En attendant que le télé- 
traitement ait éliminé ses 
défauts de jeunesse, pro- 
longeons les possibilités 
des techniques connues. 


Georges Sollin 
Ingénieur A. M. 


Le problème de la mécanisation 
des processus de gestion n’est pas 
limité au traitement de l’infor- 
mation sur calculateur électroni- 
que ; en fait, une telle mécanisa- 
tion se présente sous forme d’une 
suite de travaux allant de la col- 
lecte de l'information sur les 
lieux de travail jusqu’à l’utilisa- 
tion des documents créés par le 
calculateur électronique. 


Compte tenu de l’évolution des 
technologies mises en œuvre dans 
les machines et des langages 
symboliques, le traitement de 
l'information proprement dit par 
le calculateur n’est plus, ou ne 
sera plus, d'ici peu, le problème 
majeur de cette mécanisation. 
Au contraire, les travaux exécu- 
tés en amont du calculateur sont 
encore souvent mal résolus et 
conditionnent naturellement la 
réussite du système de traite- 
ment. 


L'utilisation des documents 
créés par le calculateur, elle aus- 
si, pose des problèmes lorsqu'il 
s’agit de ceux créés pour aider les 
responsables à gérer l’entreprise, 
parce qu’il s’agit alors d’appré- 
cier la validité et l’utilité des mé- 
thodes de gestion préconisées. 
Nous laissons de côté ce dernier 
thème de réflexion et nous pro- 
posons d’examiner quelques pos- 
sibilités offertes par la carte 
mécanographique pour résoudre 
les travaux exécutés en amont du 
calculateur. 


Précisons bien que nous ne fe- 
rons que combiner des procédés 
connus pour aboutir à des solu- 
tions qui restent banales. Notre 
but n’est pas de faire preuve 
d'originalité, mais d’essayer d’é- 
largir le domaine d’application 
de ces procédés connus en les 
rendant plus efficaces dans la 
pratique. 


Généralités 

Généralement, en amont du 
calculateur, nous trouvons la 
chaîne des travaux suivants à 
partir du phénomène économique 


ou autre que l’on veut mesurer 
(tableau ci-dessous): 


Phénomène se produisant en un lieu 
précis. 

Mesure d’un résultat. 

Conception de l'information par 
l’homme (lecture, par exemple). 


1re mémorisation (écriture au brouil- 
lon). 

2° mémorisation (recopie au propre, 
frappe dactylographique sur un 
Contrôle de la 2° mémorisation. 


[Il est certain qu’il existe ac- 
tuellement des moyens techni- 
ques pour réaliser automatique- 
ment la saisie de l'information, 
c’est-à-dire pour effectuer les 
opérations 1 à 9. Mais ces mo- 
yens sont très coûteux (et ris- 
quent de le reste rencore long- 
temps). Ils ne peuvent se justi- 
fier que lorsque la masse d’infor- 
mations créées au même lieu est 
importante et (ou) que cette in- 
formation est précieuse et risque 
d’être détériorée par le temps. 

Le relevé de mesures sur un 
satellite en vue de son guidage 
est le type même d'application 
de cette saisie automatique. La 
conduite économique d’une usine 
complexe et importante peut uti- 
liser une telle saisie automatique 
de l'information ; c’est le cas, 
par exemple, de certaines usines 
de fabrication de produits chimi- 
ques ou pétroliers. 


Si nous limitons l’automatisa- 
tion aux travaux 3 à 9, nous trou- 
vons toute la classe des « termi- 
naux » qui permettent de mémo- 


Transport de l'information. 
Mise sur un support d’information 
(perforation sur cartes) permettant 
la lecture mécanique. 
Vérification de l'information sur son 
- support. 
Lecture du support de l'information 
par l’ensemble électronique. 
Traitement de l'information par le 
calculateur. 
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riser une information au sein du 
calculateur à partir d’un clavier 
manipulé par l’homme. Ces dis- 
positifs se justifient, comme les 
précédents, si la masse d’infor- 
mation créée en un même lieu est 
importante ou que sa valeur est 
grande et fortement dépendante 
du temps. Ainsi, la réservation 
des places dans une aérogare pré- 
sente bien les caractéristiques de 
masse et de détérioration dans le 
temps. Citons également la ges- 
tion des comptes courants ban- 
caires, des polices d’assurances. 


Toutefois, même dans ces cas 
type, il est bon de comparer le 
coût du système entièrement au- 
tomatique avec celui d’autres 
moyens plus modestes dont l’ef- 
ficacité peut être acceptable ou 
dont la perte d'efficacité ne jus- 
tifie pas, au point de vue écono- 
mique, l'accroissement des dé- 
penses demandé par la saisie au- 
tomatique de l'information. 


Parallèlement à ces problèmes 
de saisie de l'information, nous 
devrions également poser celui de 
la concentration des moyens de 
traitement. Si nous pouvons sou- 
tenir que la concentration des 
moyens de traitement conduit à 
utiliser des moyens perfectionnés 
de saisie de l’information comme 
ceux que nous évoquons ci-dessus, 
c’est la concentration des moyens 
de traitement elle-même qui est 
parfois insoutenable. 


Avant d'utiliser ces terminaux, 
nous pouvons donc tenter d’amé- 
liorer la saisie de l'information en 
essayant de la limiter aux tra- 
vaux 1-2-3-6-9. 

Ici encore, il existe tout une 
classe de matériels qui peut mé- 
moriser sur bande perforée ou sur 
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carte (voire sur ruban magnéti- 
que) une information à partir 
d’un clavier manipulé par l’hom- 
me. Souvent, ces moyens sont en- 
core d’un coût disproportionné 
avec leur utilisation, ou bien les 
conditions de travail de l’homme 
qui doit mémoriser cette informa- 
tion sont incompatibles avec un 
tel matériel. 


C'est pourquoi nous pensons 
qu’il n’est pas inutile de rappeler 
quelques possibilités d’utilisation 
de la carte mécanographique. 


Caractéristiques de l’information 


Pour mémoriser une informa- 
tion, nous devons créer une suite 
de discontinuités physiques qui 
doit répondre, entre autres, à 
deux caractéristiques  primor- 
diales 


— la fidélité : notre discontinui- 
té physique doit rester conforme 
à une norme, elle-même respec- 
tée par l'appareil de lecture du 
calculateur ; 


— la précision : notre disconti- 
nuité devra occuper une certaine 
adresse sur son support. Cette 
adresse correspond à une infor- 
mation connue du calculateur, de 
telle sorte que cette information 
sera mémorisée si la discontinui- 
té existe. 


La préférence de l'usager va 
évidemment au système qui ne lui 
demande qu’un respect approxi- 
matif de ces deux caractéristi- 
ques. 


Procédés existants 


Parmi les procédés existants, 
nous trouvons ceux qui deman- 
dent à l’usager un graphisme 
quelconque dont la fidélité au 
modèle risque d’être mauvaise, ce 
qui provoque des erreurs de lec- 
ture au moment de l’exploita- 
tion ; citons dans cette catégo- 
rie : 


— le mark-sensing, 

— la photo-lecture. 

Parmi les procédés qui élimi- 
nent la contrainte de fidélité, 
nous citerons et retiendrons : 


Le système proposé permet, 
pour les opérations de livrai- 
son auxquelles il s'applique 
remarquablement bien, de ré- 
soudre aisément les problè- 
mes de facturation. 


— Système IBM 
(tiercé de la chanson), 

— Système PMU (tiercé), 

— Système Texolette (ICT - 
Samas). 


Le fait que la « pince tiercé » 
et le système Perfostyl soient uti- 
lisés, avec le succès que chacun 
sait, dans des jeux publics, est un 
facteur très important parce qu’il 
sensibilise la plupart des person- 
nes qui effectuent la première 
mémorisation (travail N° 3) aux 
concepts de la saisie de l’infor- 
mation ; ces mêmes personnes 
sont, en effet, souvent, des « jou- 
eurs du dimanche » qui utilisent 
ces procédés de mémorisation sur 
carte mécanographique . 


Perfostyl 


Le système IBM Perfostyl 


Ce système utilise des cartes 
dont les perforations sont prédé- 
coupées et ne demandent qu’à 
être embouties par une pointe 
quelconque. Il est parfaitement 
adapté à la saisie de l’informa- 
tion pour autant que l'utilisateur 
dispose d’une table pour pouvoir 


appuyer le support de la carte au 
moment de la perforation. 


Utilisé actuellement dans l’in- 
dustrie, nous pensons que son do- 
maine d’application pourrait être 
élargi. 


Le système PMU 


Ce système utilise une perfora- 
tion marginale obtenue à partir 
d’une pince qui peut découper une 
encoche débouchant sur le bord 
de la carte. Ne présentant pas 
l'inconvénient du précédent, il 
permet de réaliser des cartes uti- 
lisables en mécanographie. 


Toutefois, les cartes peuvent 
présenter un manque de rigidité 
des bords suivant les chiffres per- 
forés et doivent être reproduites 
(mécaniquement) sous forme de 
cartes présentant des perfora- 
tions ne débouchant pas sur leur 
bord, pour être lues à grande vi- 
tesse sur les lecteurs des ensem- 
bles électroniques. 


Le système Texolette (ICT - Sa- 
mas) 


Le système Texolette utilise 
des cartes préperforées à raison 
d’une colonne sur deux. Une pin- 
ce spéciale permet de découper la 
portion de carte existant entre 
deux préperforations adjacentes 
d’une même ligne (partie hachu- 
rée de la figure ci-dessous). 


Ce système présente tous les 
avantages, en ce sens qu'il per- 
met les perforations centrales et 
marginales au moyen d’une pince 
seulement. 


Mais la réalisation ICT-Samas 
utilise des trous circulaires et un 
écartement des colonnes incom- 
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patibles avec les lecteurs de car- 
tes standard. 


Nous sommes donc en présence 
de divers procédés permettant de 
mémoriser une information par 
des perforations effectuées sur 
carte. 


Ces procédés présentent des 
avantages et des inconvénients ; 
nous avons donc pensé qu'il se- 
rait intéressant de les combiner 
entre eux pour en définir un nou- 
veau qui aurait les avantages sui- 
vants : 

— Utilisation d’une pince analo- 
gue à la pince tiercé, de façon que 
l’usager puisse réaliser la mémo- 
risation sans autre matériel. 

— Utilisation d’une perforation 
du type Texolette, qui se trouve 
facilitée par les préperforations 
permettant un repérage efficace 
de la zone à perforer. 

— Utilisation d’une perforation 
marginale seule au moyen d’une 
pince spéciale. 

Nous limitons volontairement 
le procédé type Texolette à la per- 
foration marginale dans le but de 
simplifier le travail de l’utilisa- 
teur, qui ne doit plus choisir que 
la colonne convenable, comme 
dans le cas du système PMU bien 
connu du public. 


A noter d’ailleurs que le sys- 
tème de codification PMU appa- 
raît, en première analyse, plus 
compliqué que ceux que nous pro- 
posons. 


Perforation marginale 


I1 faut d’abord remarquer que 
le calculateur traite des informa- 
tions provenant de deux sources 
différentes : 


-— des informations venant de 
l'extérieur du système de traite- 
ment, par exemple : 

une quantité, 
une valeur d’achat ou de vente; 


— des informations venant de 
l’intérieur du système de traite- 
ment et connues de lui, par exem- 
ple : 

le nom, l'adresse, le numéro 
d’un client, d’un fournisseur, 


le code d’un article. 


Seules, les informations venant 
de l’extérieur (exogènes) doivent 
être mémorisées par l’usager ma- 
nuellement. Elles sont générale- 
ment en petit nombre (une dizai- 
ne de chiffres). 


Les informations connues a 
priori du système de traitement 
(endogènes) peuvent être géné- 
rées automatiquement sur le sup- 
port. 


Ainsi, dans le cas de perfora- 
tion manuelle de cartes, ces der- 
nières porteront en préperfora- 
tion toutes les informations né- 
nécessaires pour effectuer le trai- 
tement de l'information après 
cette perforation manuelle et mé- 
me, dans certains cas, pour faci- 
liter la gestion du responsable lo- 
cal. 


Le fait que les informations 
exogènes sont en petit nombre 
justifie l’utilisation d’une perfo- 
ration marginale aux possibilités 
relativement modestes. Toutefois, 
une perforation marginale laisse 
toujours les 80 colonnes de la 
carte libres à toute préperforation 
centrale qui peut assurer 10 per- 
forations par colonne. 


Pratiquement, nous proposons 
une perforation marginale qui 
utilise le procédé  Texolette 
(ICT) sur la ligne des 9 et des 
12 des cartes mécanographiques 
standard. Rappelons que la per- 
foration ICT consiste à suppri- 
mer la portion de carte existant 
entre deux perforations préfabri- 
quées qui encadrent la perfora- 
tion à créer. 


La figure 1 montre la réalisa- 
tion de cartes perforées destinées 
à cet usage. La perforation est 
réalisée une colonne sur deux par 
le système de traitement de l’in- 
formation simultanément, ou non, 
à la préperforation des codes uti- 
les aux traitements ultérieurs ef- 
fectués après la saisie de l’infor- 
mation en perforation marginale. 


La carte 1 utilise une numéra- 
tion décimale. Ainsi, pour intro- 
duire dans l’ensemble électroni- 
que le nombre 4 953, il suffit de 
supprimer les portions de carte 
existant, par exemple, sur la li- 
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gne des 9 et entre les perfora- 
tion préfabriquées des colonnes 
— 14 pour le 4, 

— 42 pour le 9, 

— 52 pour le 5, 

— 66 pour le 8. 

La carte 2 utilise une numéra- 
tion dite « bi-quinaire ». Ce même 
nombre 4953 serait représenté 
par la suppression des 9 des co- 
lonnes 


— 68 pour le 5, 
— 74 pour le 8. 


La carte 3 donne un exemple 
de numération binaire dans le- 
quel le poids 8 est remplacé par 
le poids 7, de façon à limiter le 
nombre de perforations à 2 dans 
l'écriture de chiffres décimaux 
(0 à 9). 


Le nombre 4953 serait repré- 
senté par la suppression des 9 des 
colonnes 
— 46 pour le 4, 

— 52 et 56 pour le 9, 
— 58 et 62 pour le 5, 
— 66 et 68 pour le 8. 


Enfin, la carte 4 montre un 
exemple, que nous allons exami- 
ner ci-après, d'application concer- 
nant la vente au détail ou la li- 
vraison de produits sous divers 
emballages. 


La figure 2 donne un exemple 
de réalisation d’une pince répon- 
dant aux différents impératifs 
mentionnés. 


Application à la facturation 


À titre d'exemple, nous allons 
examiner le problème de la saisie 
de l'information dans le cas de 
ventes au détail ou de livraison 
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en vue d’effectuer la facturation 
et les travaux connexes à ce trai- 
tement. 


Le problème de la facturation 


Ce problème peut se décompo- 
ser, dans certains cas particu- 
liers, ainsi 
1. Commande du client ; 


2. Etablissement du bordereau de 
livraison a priori ; 

3. Calcul des tournées de livrai- 
son en vue de leur optimisation ; 
4. Correction éventuelle du bor- 
dereau de livraison chez le client; 
5. Traitement de l'information 
portée par le bordereau de livrai- 
son en vue d'effectuer 


— Ja facturation, 


— les statistiques commercia- 
les, 


— la tenue des comptes clients, 


— la tenue des magasins et le 
réapprovisionnement, 


— le recouvrement des créan- 
ces. 

Les tâches 1-2-3 sont effectuées 
par le centre livreur. 

La tâche 4 est effectuée par le 
transporteur. 


La tâche 5 est effectuée par 
le centre mécanographique. 
La solution proposée 


Chaque centre livreur dispose 
d’un fichier de cartes clients ana- 
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logues au type 4 de la figure 1. 
Chaque carte 


— porte en clair 


le nom du client (14 pre- 
mières lettres sur notre carte 4), 


le N° de la tournée à laquel- 
le appartient le client ou le N° de 
sa zone géographique (lettre T 
sur notre exemple) ; 
— porte en préperforation (à 
partir de la colonne 30) : 


un numéro de « bulletin » 
(ici le rôle du bulletin est joué 
par la carte), 


un numéro de région, 
un numéro de compte client, 


un numéro d'établissement du- 
quel relève le centre livreur, 


le numéro du centre livreur, 


le numéro du service com- 
mercial responsable de la vente. 


Pratiquement, ces renseigne- 
ments utilisent la carte en perfo- 
ration centrale jusqu’à la colon- 
ne 55 environ. 


Remarques 


Le nom du client est préperforé 
une colonne sur deux en alpha- 
numérique simultanément avec 
les codes numériques. Il est im- 
médiatement imprimé sur le haut 
de la carte par une interpréteuse 
(ou traductrice) classique. Après 
cette opération, la perforation al- 
phanumérique du nom n’a plus 
aucune utilité et l’on peut procé- 
der à la perforation en série des 
deux marges (lignes des 9 et 12) 
une colonne sur deux, les mêmes 
que celles utilisées pour la pré- 
perforation en alphanumérique 
du nom. 


Les ventes pouvant faire l’ob- 
jet d’un paiement comptant, le 
montant correspondant peut être 
perforé en marginal sur la même 
carte. 


Le processus administratif 


Dès réception d’une comman- 
de, le centre livreur extrait la 
carte client de son fichier et y 
porte manuellement les qualités 
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Tôle d'acier emboutie de 8 à 10/10 mm 


Figure 2. — La pince proposée permet de supprimer la portion de carte existant 
entre deux colonnes préperforées, cette préperforation étant réalisée une co- 
lonne sur deux pour la ligne des 9 et celle des 12, c'est-à-dire pour les deux 
grandes marges d'une carte mécanographique standard. 


La pince se compose d'une matrice 1, d’un poinçon 2, d'un axe 3, et d'un ressort 
de rappel 4. 


Un tel système offre toute garantie quant à la précision de la découpe pour un 
chiffre donné. Même avec une numération bi-quinaire, la rigidité des marges de la 
carte est excellente, quelles que soient les découpes effectuées et, du fait que 
la perforation ne débouche pas sur le bord de la carte, la lecture peut être effec- 
tuée à grande vitesse sur les ensembles électroniques. 
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demandées par le client pour cha- 
que produit. 


Chaque carte peut recevoir 5 
achats différents parmi 40 pro- 
duits possibles. 


Comme le montre la carte N°4 
la ligne des 12 est découpée en 
5 zones pouvant recevoir 8 perfo- 
rations marginales correspon- 
dant aux quantités livrées, par 
exemple, à concurrence de 99 uni- 
tés par zone. 


Pour la zone réservée au pro- 
duit B, nous avons réservé 4 per- 
forations pour le nombre d’unités 
livrées (1 à 16) et 4 perforations 
pour le nombre d'unités rendues. 


La ligne des 9 est découpée en 
5 zones pouvant recevoir 3 perfo- 
rations marginales et correspon- 
dant aux 5 zones précédentes. Ces 
5 zones de la ligne des 9 doivent 
recevoir les perforations caracté- 
ristiques de l'identification des 
quantités perforées sur la ligne 


Le 


q 
nombre de perforations 
par identificateur 


24v 
nombre d’identificateurs 


tions par valeur 
— nombre total de per- 


p — nombre de perfora- 
forations 
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des 12. Chaque zone peut assurer 
8 identifications distinctes (2°) 
codées 0, 1, 2... 7. 


Naturellement, on aura intérêt 
à choisir les codes d’identifica- 
tion en fonction de la fréquence 
de leur utilisation. 
Ainsi 
— le code 0 (aucune perforation) 
sera réservé au produit le plus 
fréquemment rencontré 
— les codes 1-2-4 seront réservés 
aux produits de fréquence moyen- 
ne ; 
— les codes 3-5-6 seront réservés 
aux produits de faible fréquence; 


— le code 7 sera réservé au pro- 
duit rarement rencontré. 


Si la commande est « ferme », 
le centre livreur peut effectuer, 
avant la livraison, la perforation 
marginale ; sinon, cette perfora- 
tion pourra être effectuée par le 
transporteur au moment de la li- 
vraison. Cette seconde organisa- 
tion est pratiquement exigée si le 
transporteur doit reprendre des 
emballages vides, par exemple. 


Le bordereau de livraison des- 
tiné au client est alors élaboré 
soit manuellement, à partir des 
cartes clients, soit mécanographi- 
quement, au moyen d’une tabula- 
trice implantée au centre livreur. 


(*) C'est-à-dire que l'encoche ne débou- 
che pas sur le bord de la carte. 
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La carte client portant le dé- 
tail de la livraison à effectuer est 
alors classée dans le casier cor- 
respondant au numéro de tour- 
née ; ainsi, au moment des dé- 
parts des camions, les tournées 
de livraison sont pratiquement 
organisées. 


La livraison s'effectue norma- 
lement, le transporteur fait émar- 
ger par le client la carte mécano- 
graphique qui sert de pièce comp- 
table et lui remet le bordereau 
de livraison élaboré par le centre 
livreur. Le transporteur peut éga- 
lement effectuer certaines perfo- 
rations marginales à l’aide d’une 
pince analogue à celle du tiercé 
PMU, mais utilisant la technique 
Texolette (*). 


Au retour du camion livreur, 
les cartes mécanographiques por- 
tent toutes en perforation margi- 
nale 

— les types de produits livrés, 

— les quantités livrées par 
type, 

— éventuellement, le montant 
du paiement comptant. 


Ces cartes sont envoyées au 
centre mécanographique qui les 
utilise directement et crée de nou- 
velles cartes clients vierges pré- 
perforées pour alimenter les fi- 
chiers des centres livreurs. 


Remarque 


Ce processus est valable dans 
tous les cas où le montant de la 


facture payable à terme — ou le 
montant du paiement comptant 
— correspond soit à des barè- 
mes standard, soit à des barèmes 
propres au client. Dans les rares 
cas où les barèmes sont inconnus 
du système de traitement, le cen- 
tre livreur peut écrire sur la car- 
te la décomposition du paiement 
effectué. Le centre mécanographi- 
que est alors contraint de perfo- 
rer une carte supplémentaire por- 
tant ces indications, mais la car- 
te client préperforée sert de car- 
te maîtresse au moment de cette 
perforation, qui s’en trouve ainsi 
simplifiée. 

Ce même processus est égale- 
ment nécessaire lorsque le client 
exige que la facture porte le nu- 
méro de sa commande. Encore 
que, dans ce dernier cas, la zone 
réservée au paiement comptant 
puisse être réservée à cet usage. 


Naturellement, lorsqu'il s’agit 
d’un nouveau client, cette organi- 
sation doit être complétée par les 
documents scripturaux permet- 
tant sa prise en charge par le 
système de traitement. 


Vers une généralisation ? 


Il est intéressant de pouvoir 
mesurer les possibilités d’un 
support d’information d’une fa- 
çon générale ; nous utiliserons 
le prétexte de la perforation mar- 
ginale pour donner une voie d’é- 
tude possible, telle que celle re- 
produite dans l’encadré ci-contre. 


En conclusion 


Avant d'envisager des systè- 
mes de traitement utilisant des 
moyens coûteux pour saisir l’in- 
formation et parfois inadaptés 
aux conditions de travail des usa- 


gers, nous pensons que des recher- 


ches doivent être entreprises pour 
utiliser efficacement des moyens 
plus modestes, tels que la carte 
mécanographique. 

A ce titre, nous avons donné 
une réalisation possible concer- 
nant la saisie de l’information en 
vue des travaux de facturation. 
Cette réalisation utilise la perfo- 
ration marginale sur des cartes 


La généralisation 


Pour être utilisable, tout informa- 
tion isolée doit être identifiée. C’est-à- 
dire qu’à chaque valeur constituant 
l’information, nous devons attacher 
un identificateur (une adresse, un code 
numérique, par exemple, une position 
géographique connue, etc.). 


Supposons que les informations 
soient de même longueur et prenons 
les symboles suivants : 


v — nombre d’informations, chacune 
d’elles devant être identifiée. 


p — nombre de perforations (*) né- 
cessaires par information. En nu- 
mération binaire, le nombre de 
valeurs que peut prendre une in- 
formation est égal à 2P. 


q — nombre de perforations (*) né- 
cessaires par identificateur. Le 
nombre total d’identificateurs pos- 
sibles pour v informations, en 


supposant une numération binaire, 


est : 
i = v 24 


1 — nombre total. de perforations 
nécessitées par le message complet 
(informations et identificateurs). 


On a évidemment : 


1 — v(p+q) 


(voir l’exemple numérique de la page 
ci-contre). 


Généralement, nous connaissons les 
valeurs devant encadrer v, p et 1, et 
pour ne pas compliquer la perforation 
de l’identificateur, en supposant que 
nous retenions la numération binaire, 
nous posons : 


q < 4 
Ainsi, suivant la valeur de p, nous 


pouvons calculer le tableau des valeurs 
correspondantes v, q, i et le nombre de 


(*) ou de discontinuités physiques pos- 
sibles. 


préperforées par le centre méca- 
nographique dans leur zone cen- 
trale. 


Après l'analyse succincte de 
l’organisation des travaux, de- 
puis la réception de la comman- 
de jusqu’à la lecture des infor- 
mations par l’ensemble électroni- 
que de traitement, nous avons 
donné quelques renseignements 
numériques pour permettre d’au- 
tres applications de ce procédé de 
saisie de l'information. 


perforations demandées par le message 
complet 1. 


Si i est le nombre d’identificateurs 
possibles, on a : 
i—24v 


i p+q 


et 1 = 24 


De ces relations, on pourra tirer les 
règles de recurrence liant les différents 
termes du tableau. 

Ainsi | — i quel que soit v 
q=4 q—3 
p —4 

quel que soit q on a : 


Li bty 


quel que soit p : 


1 = + 


q+1 


soit, en résumé : 


Dans notre exemple : 
v = 5,q = 3,i = 40,p =8 


et 1 — 55 perforations, ce qui laisse une 
zone libre de 78 — 55 — 23 perforations 
pour permettre la saisie des paiements 
comptants. 


On peut désirer n’utiliser qu’une 
marge ; dans ce cas, il suffit d’utiliser le 
tableau en ne prenant que les combi- 
naisons donnant 


1 < 39 


Les cas où q — 0 correspondent à 
une identification donnée par la posi- 
tion géographique de l’information sur 
la carte. 


Nous pensons que cet exemple 
montre la grande souplesse d’un 
procédé simple et bien connu et 
son aptitude à saisir une quantité 
relativement importante d’infor- 
mations. 

Georges Sollin 
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Hommes et informatique: 
| - L'équipe de l'ordinateur 


L'exploitation, au contact matériel de la machine, est bien définie ; la programmation et 
l'analyse évoluent encore beaucoup. Les vrais problèmes sont surtout les liaisons avec 
le reste de l’entreprise, ainsi que le choix et la formation des 


L'Equipe de l'Ordinateur se compo- 
se des hommes qui, au contact de l'or- 
dinateur, en assurent le bon emploi : 

1. en le maintenant en état de bon 
fonctionnement dans des conditions 
de fiabilité satisfaisante, car on ne 
saurait admettre qu’un ordinateur 
fournisse des résultats incertains ou 
douteux; 

2. en assurant l'utilisation quotidien- 
ne de l'ordinateur; 

3. en rédigeant des programmes et 
des procédures d'utilisation; 

4. en analysant les problèmes à trai- 
ter et en rédigeant les organigram- 
mes de traitement qui serviront de 
base à l'écriture des programmes et 
des procédures d'utilisation. 


Une entreprise 
et un ordinateur 


Très rares sont, encore aujour- 
d'hui, les entreprises qui ont utili- 
sé un ordinateur dès leur création 
même, et ont été conçues en fonc- 
tion de cela. 


Quelques-unes sont des entre- 
prises qui ont été constituées dès 
leur origine selon un modèle de 
type mathématique, et dont le 
fonctionnement a, alors, exigé dès 
le départ le concours d'un ordina- 
teur. 


Quelques autres sont, tout sim- 
pement, des filiales d'entreprises- 
mères disposant déjà d'un ordina- 
teur, mais aucun modèle mathéma- 
tique ne nécessitait vraiment l'em- 
ploi d'un ordinateur de façon im- 
pérative : parce qu'il était là, on 
l'a utilisé. 

Du premier cas, on a encore fort 
peu d'expériences et, pourtant, 
c'est la véritable voie du futur où 
seront ainsi créées des entreprises 
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Les deux premières fonctions peu- 
vent logiquement être regroupées au 
sein d'un Service d'Exploitation et 
c'est, en fait, une solution fréquente. 


Les deux dernières fonctions peur- 
vent logiquement être regroupées au 
sein d’un Service des Etudes de l’Or- 
dinateur; c'est d’ailleurs également 
souvent réalisé. Parfois même, ces 
deux dernières fonctions sont confiées 
aux mêmes hommes, ce qui en cons- 
titue le regroupement ipso facto. 


Enfin, ces deux services qui consti- 
tuent l’ensemble de l'Equipe de l’Or- 
dinateur, ou des Services Ordinateur, 
ont un rattachement hiérarchique gé- 
néralement commun, mais assez va- 
riable, ainsi que nous l’examinerons. 


redoutables d'efficacité et d'écono- 
mie de structure. 


Du second cas, les expériences 
sont peut-être moins rares, mais 
elles sont aussi moins enrichissan- 
tes. 


Il n'empêche que l'on arrive au- 
jourd'hui à concevoir parfaitement, 
valableinent et clairement, les mé- 
thodes à suivre dans ces deux cas. 


Mais si nous considérons main- 
tenant le cas le plus général, l'en- 
treprise était pré-existante à l'or- 
dinateur. L'implantation de ce der- 
nier s'est réalisée, le plus souvent, 
par des approches successives, 
déjà devenues assez classiques, et 
il en est résulté un état de fait 
aujourd'hui traditionnel. Que tout 
soit alors pour le mieux, bien sou- 
vent non ! Mais c'est sur cet état 
de fait concret que nous raisonne- 
rons pour définir les fonctions à 
remplir par les hommes, de façon 
à être de plain-pied avec la réalité 
actuelle. 


Nous parlerons donc des profils 


d'hommes à rechercher, des con- 
naissances et de la formation à 


hommes de l’équipe future. 


Cependant, le principal problème de- 
meure la liaison avec le reste de l'en- 
treprise; nous verrons quel est, sur ce 
problème, le point de vue de l’équipe 
de l'ordinateur. 


Et, pour conclure, nous verrons ce 
qu'il faut penser du choix des hom- 
mes de cette équipe, ainsi que de leur 
formation passée, présente et à ve- 
nir. Nous évoquerons aussi leur car- 
rière. 


1. L'exploitation 


Le premier rôle du Service d’Exploi- 
tation est d'assurer la maintenance de 


leur demander ou à leur procurer, 
de la façon dont ils remplissent 
actuellement leurs postes, et quel- 
les inflexions l'on doit rechercher 
pour le futur. 


Nous partons du fait concret 
que l'ordinateur est là et qu'il faut 
en tirer le meilleur parti possible, 
ce qui est à la fois le rôle de 
l'Equipe de l'Ordinateur et celui 
de l'Equipe de Direction de l'En- 
treprise. 


Tout d’abord, l'ordinateur est une 
machine et le premier problème 
est celui de son fonctionnement : 
il faut, à la fois, des hommes pour 
l'entretenir en état de marche, et 
des hommes pour le diriger dans 
sa marche : c'est éminemment le 
rôle du Service d'Exploitation. 


Le faire fonctionner, mais enco- 
re faut-il savoir selon quelles rè- 
gles : l'ordinateur est une machi- 
ne universelle et sa marche doit 
être soigneusement programmée. 
Cela nécessite le recours à un lan- 
gage-machine plus ou moins éla- 
boré, plus ou moins proche, ou, 
aujourd'hui, plus ou moins lointain 


la machine par un entretien correct. 
Son second rôle est d'assumer l’uti- 
lisation quotidienne de l'ordinateur. 


Homme important, le chef de ce 
service méritera une mention particu- 
lière. 


L'entretien 


On peut, dès l’abord, en dire ce que 
l'on dit de tous les problèmes d’entre- 
tien d'ateliers : une étude de principe 
des cas de panne, avec statistiques et 
valorisation à l'appui, doit permettre 
de choisir la meilleure politique d’en- 
tretien. Nous ne nous attarderons pas 
à ce problème de type recherche opéra- 
tionnelle classique. 


Nous ne ferons également que si- 
gnaler la difficulté des horaires de 
l'entretien, car, pour être économique- 
ment rentable, un ordinateur doit 
fonctionner plus de 200 heures par 
mois et sa dimension a dû être cal- 
culée en conséquence. Finalement, soit 
l'entretien, soit une partie du travail 
normal de production, doit se faire 
de nuit. 


De même, nous signalerons la diffi- 
culté que crée la double technologie 
de l'ordinateur, alors que, très sou- 
vent, un homme seul doit assurer l’en- 
tretien d’une installation complète 
il le faut donc, à la fois, compétent 
en électronique et en électromécani- 


de la machine. Cela nécessite aus- 
si de préciser les procédures d'em- 
ploi de la machine elle-même. Tout 
ceci est le rôle du Service des 
Etudes de l'Ordinateur. 


Ces deux services regroupés, 
Service d'Exploitation et Service 
des Etudes, constituent générale- 
ment l'Equipe de l'Ordinateur. En 
effet, tous ces hommes sont en 
contact, plus ou moins  directe- 
ment, avec la machine. C'est eux 
qui font l'objet de nos propos dans 
la première partie de cette étude. 


Mais le plan de progression des 
études de l'ordinateur ne peut être 
utilement fixé par les hommes mê- 
mes de l'Equipe de l'Ordinateur : 
l'ordinateur est au service de l'en- 
treprise et ce n'est évidemment 
pas lui, ni les hommes qui sont à 
son contact plus ou moins direct, 
qui pourront seuls fixer ce qu'il y 
a lieu de réaliser pour l'entreprise. 
En réalité, même, étant donnée la 
puissance de la machine, les pro- 
blèmes à soumettre à l'ordinateur 
doivent être envisagés par les 
échelons les plus élevés de l'en- 


que. En effet, l'unité centrale d’un or- 
dinateur n'est plus constituée que de 
circuits électroniques statiques, alors 
que les unités périphériques compor- 
tent une très grosse part d'électromé- 
canique. Et les hommes pleinement 
compétents dans les deux domaines 
sont rares, car les qualités nécessai- 
res sont fort différentes : en électro- 
nique, il faut des connaissances théo- 
riques poussées et du « flair » pour 
détecter rapidement les pannes, alors 
qu'en électromécanique, il faut une 
excellente représentation spatiale, une 
intuition mécanique sûre et, surtout, 
beaucoup d’habileté et de précision 
dans le geste, pour arriver à faire très 
rapidement les réglages minutieux 
que demande tout intervention dans 
ce domaine. 


Nous insisterons davantage sur le 
contexte économique des responsabi- 
lités de l'entretien. A l'origine, le cas 
presque unique était celui de la ma- 
chine louée par le constructeur qui en 
assurait l'entretien, à ses frais, sur la 
location, par ses agents techniques. 
Aujourd’hui, c’est encore la solution 
en cours pour les machines louées par 
les constructeurs. Pour celles qui ont 
été achetées par les clients, le plus 
souvent, ceux-ci souscrivent un abon- 
nement d'entretien à forfait auprès du 
constructeur. Mais, demain, les ateliers 
achetés (neufs ou d'occasion) par les 
clients, ou ceux loués auprès des so- 


treprise, à moins de reléguer l'or- 
dinateur à un rôle banal de ma- 
chine comptable, rôle où il est bien 
loin de se réaliser (et d'être vrai- 
ment rentable, car c'est une ma- 
chine comptable bien chère). C'est 
la Direction de l'entreprise, et plus 
particulièrement la Direction Gé- 
nérale, qui doit prendre en main 
les destinées de l'ordinateur ; mais 
encore faut-il que les hommes qui 
composent cette Equipe de Direc- 
tion soient conscients des problè- 
mes et compétents en ce qui con- 
cerne l'ordinateur. C'est ce point 
particulier qui sera abordé dans la 
seconde partie de notre étude. 


Enfin, nous avons montré que 
l'état de fait actuel résultait d'une 
bien courte tradition. C'est, en réa- 
lité, un état transitoire. Vers quel- 
les étapes futures ? On les devi- 
ne, mais il y a le problème de la 
formation des actuels jeunes en 
vue de leurs responsabilités de 
demain, et aussi, pourquoi pas, ce- 
lui de la reconversion des moins 
jeunes d'aujourd'hui. Ce sera l'ob- 
jet de la troisième partie de notre 
étude. 


ciétés de leasing indépendantes des 
constructeurs, ne seront plus  forcé- 
ment homogènes, d’une marque uni- 
que. Il ne sera plus possible alors de 
souscrire un abonnement d'entretien 
auprès d’un constructeur unique, et 
encore moins de souscrire plusieurs 
abonnements auprès de constructeurs 
différents pour des machines fonction- 
nant ensemble et reliées par des con- 
nexions. On a déjà connu le problème 
du dépannage des « trinités » (machi- 
ne comptable d'une marque, connec- 
tée, par un bloc de programmation 
d'une seconde marque, à une perfo- 
ratrice de cartes d’une troisième mar- 
que : pour certaines pannes, il fallait 
arriver à réunir, au même moment, 
les trois mécaniciens spécialistes cha- 
cun de sa marque). Les sociétés de 
leasing seront les premières à rencon- 
trer ces problèmes, et il est vraisem- 
blable que se créeront des groupes 
d'entretien polyvalents, dépendant de 
ces sociétés de leasing, ou indépen- 
dants, auprès desquels on pourra s'a- 
bonner forfaitairement. Il est égale- 
ment possible que bien des entrepri- 
ses spécialisent, dans quelques années, 
un de leurs propres salariés dans l’en- 
tretien courant, quitte à s'adresser à 
des équipes hautement spécialisées 
pour les cas les plus difficiles, sans 
qu'il y ait pour cela abonnement, mais 
paiment à la vacation. 


Bref, il est fort probable que la 
structure des services d'entretien des 
ordinateurs évoluera beaucoup. Un 
point délicat sera celui de la mise en 
route du matériel, qui créera une poin- 
te d'utilisation des spécialistes des di- 
verses machines au moment des dé- 
marrages. Mais d’autres types de ma- 
tériel que les ordinateurs ont connu 
ces problèmes en leurs premières an- 
nées et ils se sont résolus surtout par 
un perfectionnement et une banalisa- 
tion du matériel qui, ainsi, nécessi- 
tait finalement moins de spécialistes. 


L'utilisation quotidienne 


Il y a un travail intérieur à l'ate- 
lier, qui consiste, à la fois, à diriger 
la machine et à l'approvisionner. 


Il y a aussi un travail extérieur à 
l'atelier proprement dit : perforer des 
cartes et les vérifier, recevoir des do- 
cuments à perforer et les contrôler, 
expédier à leurs destinataires les tra- 
vaux de l'ordinateur, recevoir les ré- 
clamations.…. 
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L'équipe 
de l'ordinateur 


a 


L'ordinateur est, le plus générale- 
ment, dirigé à partir d’un pupitre de 
commande devant lequel un « pupi- 
treur » est assis. 


On réserve généralement le nom 
d’ « opérateur » à celui qui est char- 
gé d'alimenter les unités périphéri- 
ques : avec cartes perforées, rubans 
magnétiques, bandes perforées, papier 
à imprimer, etc. 


Celui qui, plus spécialement, range 
et détient les fichiers de cartes per- 
forées, et les rubans magnétiques, est 
le « bibliothécaire ». 


Il faut un pupitreur en permanence 
pendant la marche, y compris la nuit 
s'il y a du travail de nuit. Le nombre 
de pupitreurs, pour l'unité centrale 
d'un ordinateur donné, est égal au 
nombre des postes de travail. 


La nature du matériel et des tra- 
vaux implique le nombre d'opérateurs 
dont la présence simultanée est né- 
cessaire : généralement un ou deux, 
rarement plus. Même, parfois, des tra- 
vaux de masse et de longue haleine, 
notamment ceux que l’on réserve sou- 
vent pour les postes de nuit, nécessi- 
tent assez peu de travail d’alimenta- 
tion, et le pupitreur peut alors se pas- 
ser de l’aide d'un opérateur et tra- 
vailler seul. 


Le bibliothécaire doit préparer les 
fichiers, cartes ou rubans dont on a 
besoin, les ranger et veiller à leur 
conservation dans les armoires blin- 
dées. C'est un rôle qui implique de 
grosses responsabilités car, en cas de 
destruction de fichiers de base, si la 
perte n'est pas irrémédiable, c'est au 
moins de nombreuses heures de tra- 
vail qui seront gâchées. Mais, sauf 
dans de très gros ateliers, il n’y a pas 
de quoi occuper un bibliothécaire à 
temps complet. Sa présence, s’il a pré- 
paré d'avance ce qui est nécessaire, 
n'est même pas utile de façon conti- 
nue. Aussi réunit-on ce travail avec 
un autre, par exemple un travail 
administratif du service, comme la 
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tenue du planning d'avancement des 
travaux de l'atelier. 


En ce qui concerne le travail exté- 
rieur à l'atelier proprement dit, il 
consiste d’abord en celui, très classique, 
de la perforation des cartes et de leur 
vérification. Il est fait par une équipe 
plus ou moins importante de perfo- 
reuses et de vérifieuses sous les ordres 
d'un chef de l'atelier séparé, dit de 
« perfo-vérif » dans le jargon du mé- 
tier. Ce travail peut être considéré 
comme dérivant de celui des dactylo- 
graphes. Il y faut cependant plus d'’at- 
tention et de régularité. 


Le travail extérieur à l'atelier 
consiste ensuite en « public rela- 
tions », dispatching, etc. avec les au- 
tres services de l’entreprise. C'est un 
rôle ingrat où les sourires ne sont 
pas inutiles. Car, en plus du contrôle 
de la bonne réception et de la bonne 
expédition des documents, il faut fai- 
re face à toutes les irrégularités et en 
obtenir la correction de toutes parts. 


Le chef de service 


Très occupé à coordonner la bonne 
marche de l'ensemble et à éviter les 
à-coups, ce doit être un meneur d'hom- 
mes : l'harmonie de son équipe comp- 
te beaucoup. 


Schéma de l'Equipe Ordinateur. 
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Il doit veiller à ce que les interven- 
tions de maintenance nécessaires 
soient faites en temps opportun et 
assurer les bons rapports avec le ou 
les constructeurs de l'ordinateur. 


Il doit veiller à la bonne exécution 
du planning et aux bonnes relations 
de travail avec le reste de l’entrepri- 
se; il doit superviser l'atelier de per- 
foration; il a une charge d’'adminis- 
tration de son service assez lourde, 
et il peut s'y faire aider par un ad- 
joint qui sera en même temps biblio- 
thécaire, par exemple. 


Les équipiers 


— Agent technique d'entretien : pro- 
fil de technicien connaissant et aimant 
bien son métier; méticuleux et cons- 
ciencieux. 

— Pupitreur : doit connaître les pro- 
cédures d'emploi de l'ordinateur, mais 
aussi un peu de technologie, surtout 
de l'unité centrale, et un peu de pro- 
grammation pour faire face aux dif- 
ficultés les plus courantes. 


— Opérateur : doit connaître sur- 
tout les unités périphériques; peut uti- 
lement provenir d'un atelier classique. 

— Bibliothécaire ordre, méthode 
et conscience; rôle souvent tenu par 
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le chef du service d'exploitation lui- 
même ou par son adjoint. 

— Perforeuse, vérifieuse et chef du 
dit atelier : dactylographes d'origine, 
généralement; métier plus dur, plus 
monotone, plus régulier aussi. 

— Agent de « public relations » : gé- 
néralement une aimable secrétaire de 
bonne classe et de bon caractère. 


2. Les études 


L'utilisation quotidienne de l’ordina- 
teur nécessite de façon impérative 
programmes et procédures, qui doi- 
vent être soigneusement préétablis. 
C'est là le travail essentiel de ce ser- 
vice des études de l'ordinateur. 


On se demande d’ailleurs jusqu'où 
remonte ce travail, car, en fait, si l’on 
y regarde de très près et jusqu'au 
fond des choses, il remonte jusqu'au 
sommet de la pyramide, jusqu'à l’au- 
torité la plus élevée de l’entreprise. 


Pour l'instant, nous allons nous li- 
miter au découpage classique, ainsi 
que nous en avons pris l'option au 
début de cette étude. 


C'est-à-dire que des « program- 
meurs » écrivent les programmes dont 
on a besoin et décrivent les procédu- 
res à utiliser. Et, pour ce faire, il faut 
qu'on leur ait fourni au départ des 
organigrammes de traitements en or- 
dinateur qui auront été dessinés et 
conçus par des « analystes ». Dans les 
petites entreprises, il peut arriver que 
le travail d'analyse et celui de pro- 
grammation soient avantageusement 
faits par les mêmes hommes. 


Les programmeurs 


L'utilisation d'un ordinateur se fait 
aujourd'hui de plus en plus à travers 
des « systèmes », qui sont une évo- 
lution dérivant de l’évolution même 
des langages. 


Si, dans le domaine scientifique, 
tout peut se ramener à des formules 
mathématiques, il ne saurait être aus- 
si simple de le faire dans les traite- 
ments de gestion où le raisonnement 
prévaut sur le calcul. Aussi, si le lan- 
gage scientifique Fortran peut permet- 
tre d'exprimer pour l'ordinateur tout 
ce qui est scientifique, le langage Co- 
bol destiné à la gestion ne parvient 
pas aujourd'hui à la même universa- 
lité et ne peut donner pleine satis- 
faction que dans des problèmes de 
gestion simple. Il n’est pas dit que l'on 
ne parvienne pas à mettre au point un 
langage qui soit au raisonnement lo- 
gique pur ce que le Fortran est aux 
formules mathématiques (ce langage 


L'efficacité maximale des 
hommes dans une entre- 
prise ne peut être attein- 
te que si chacun est bien 
à sa place. 


Les hommes  surpuis- 
sants pour les postes où 
ils sont placés sont des 
handicaps, au même titre 
que les hommes insuffi- 
sants. 


Mais sait-on vraiment ju- 
ger de l'homme parfaite- 
ment adapté ? ou, plutôt, 
sait-on juste ce qu'il 
faut ? 


Edouard 
E. Bourrouillou 


Conseiller de 
Général du 


Ingénieur Civil - 


Gestion - Directeur 


CICOGI 


serait d’ailleurs plus proche du For- 
tran que du Cobol). Il n’en demeurera 
pas moins nécessaire de transposer le 
raisonnement de gestion en équations 
logiques. ce qui nécessite une forma- 
tion d'esprit particulière qui n'est pas 
encore très répandue. 


En attendant cette voie possible 
dans l'avenir, les programmeurs ont 
le choix entre des langages évolués 
tels que le Cobol et les systèmes d'ex- 
ploitation qui y sont rattachés, d'une 
part et, d'autre part, des langages 
tout de même symboliques mais plus 
proches de la machine (du type utili- 
sant les auto-codeurs), d'un maniement 
plus long et nécessitant plus de con- 
naissances de la machine, mais per- 
mettant de résoudre tous les problè- 
mes, même ceux qui sont peu classi- 
ques. 


Il ne faut pas oublier non plus que 
Cobol et systèmes d'exploitation stan- 
dard nécessitent de très grosses capa- 
cités de mémoire des unités centrales 
des ordinateurs et que, pendant quel- 
ques années encore, les moyennes et 
petites entreprises reculeront devant 
ces grosses machines, préférant pren- 
dre plus de peine à bien exploiter de 
plus petits ordinateurs. 


On ne saurait dire que les nouvelles 
méthodes correspondent à prendre un 
marteau-pilon pour enfoncer un clou, 
car demain, cette image, qui semble 
aberrante aujourd'hui, disparaîtra et 
toutes les machines seront de grosses 
machines. Il n'empêche cependant que, 
si le moindre moteur de voiture amé- 
ricaine développe largement plus de 
100 chevaux — voire 200 — nous sa- 
vons fort bien en Europe, tirer un 
très bon parti et obtenir beaucoup de 
satisfaction de voitures équipées de 
moteurs développant seulement 50 à 
80 chevaux... 


Les jours des bons programmeurs 
ne sont donc pas encore comptés et 
ils peuvent être sûrs de leur avenir 
pour quelques lustres encore, s'ils sont 
« astucieux » dans leur manière de 
programmer. 


Les analystes 


Fournir aux programmeurs des or- 
ganigrammes des traitements, tel est 
leur travail. 


Mais avant cette phase de concep- 
tion, qui comporte pas mal de synthè- 
ses, il va falloir analyser. 


Analyser quoi ? Ce qui se fait ac- 
tuellement ? Ce qui devrait se faire ? 
Se faire dans quel but ? 


Disons que c'est là tout le problè- 
me : ou bien l’on transpose purement 
et simplement en utilisant fort mal 
l'ordinateur, ou bien on conçoit quel- 
que chose de nouveau, on crée un mo- 
dèle de ce qui devrait se faire. 


Travail intelligent, certes, au plus 
haut point, mais travail qui n'est pos- 
sible et utile que si l’on a pris soin 
de poser le problème en entier, dans 
son ensemble. 


C'est faire apparaître une diversité 
immense d'analyses : pour la simple 
transposition, un analyste normale- 
ment compétent suffira, alors que 
pour la conception d'un modèle, il 
faudra avoir recours, sinon à un ma- 
thématicien, du moins à ce que l'on 


appelle parfois un « ingénieur-ana- 
lyste ». 
C'est aussi faire apparaître une 


étendue des problèmes qui n'est pas 
toujours vue au départ : on peut se 
trouver amené à reposer des problè- 
mes de structure aux plus hauts ni- 
veaux. 

Mais cela ne peut se faire que dans 
un contexte qui n'est pas précisément 
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celui du domaine aujourd'hui classi- 

que auquel nous voulons nous can- 

tonner pour le moment. 
Dans ce domaine, on peut 

— soit, tout simplement, analyser le 
processus de traitement manuel et 
le transposer, le transcrire, en or- 
ganigramme logique de traitement; 

— soit analyser le processus de trai- 
tement manuel et concevoir le trai- 
tement ordinateur capable de don- 
ner les meilleurs résultats. 


Il est, par contre, exclu de poser le 
problème en entier avant de recher- 
cher les méthodes de traitement 
cela ne peut se faire que dans le cadre 
d'une action de la Direction de l’entre- 
prise elle-même. 


Analystes-programmeurs 


Dans bien des entreprises modes- 
tes, avec des ordinateurs moyens ou 
petits, on aura intérêt à confondre 
les fonctions d’analyste et de pro- 
grammeur, quitte à ce que certains 
individus soient plus spécialisés dans 
l'une ou l’autre des deux disciplines. 
Dans le cas où les problèmes sont 
particulièrement simples, cela évite 
d'avoir à transmettre de l’un à l’autre 
un problème qu'un seul est capable 
de traiter totalement. 


Le chef de service 
des Etudes de l’Ordinateur 


Cet homme doit coordonner les tra- 
vaux, souvent peu routiniers, d’une 
équipe fort diverse. 


Son premier rôle sera d'exiger l’ap- 
plication stricte d'une méthodologie 
que lui-même devra le plus souvent 
élaborer, ou tout au moins, quand elle 
existe et est connue, devra adapter 
à l’entreprise. Il devra exiger que tous 
les travaux soient faits sous la forme 
de dossiers standard, de telle façon 
que quiconque puisse, sans de trop 
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L'équipe de l'ordinateur se 
trouve confrontée avec les 
difficultés d'une fonction 
complexe... 


grandes difficultés, reprendre un tra- 
vail précédemment réalisé par une au- 
tre personne. Ce point est essentiel, 
car c'est toujours un très gros pro- 
blème que d’avoir à « replonger » 
notamment dans un programme écrit 
par un autre (ce qui peut aussi être 
une raison de faire travailler les gens 
en « binômes »). 


Son second rôle sera d'assurer une 
coordination étroite, chaque fois que 
des liens sont possibles entre les pro- 
blèmes, entre les différentes person- 
nes (ou groupes) qui travaillent sépa- 
rément sur ces problèmes. Cette coor- 
dination se fait au niveau des synthè- 


ses, à la réalisation desquelles il doit 
veiller tout particulièrement, si ce 
n'est les apporter lui-même, car ce 
chef doit être un homme de synthèse 
avant tout, bien plus qu’un analyste 
ou un programmeur évolué. Actuelle- 
ment, il est assez rare que l’on trouve 
un tel homme directement à la tête 
des analystes et des programmeurs. 


Son troisième rôle est d'assurer une 
bonne liaison avec la hiérarchie supé- 
rieure et le reste de l’entreprise. De 
ce rôle bien rempli dépend en grande 
partie la bonne circulation des infor- 
mations et la bonne voie prise par 
les études d'implantation et de pro- 
gression de l'ordinateur. Si un tel hom- 
me se plaint de ne pas être suffisam- 
ment informé par sa Direction, ou se 
plaint de ne pas pouvoir se faire en- 
tendre, c'est qu'il n’a pas su s'y pren- 
dre : il doit commencer à être sus- 
pect. 


Enfin, son quatrième rôle est d'as- 
sumer toute la partie administrative 
du travail de gestion d'une équipe qui 
doit constamment progresser : assurer 
l'information et la participation de 
chacun à tout une série de rencontres 
extérieures, à des séminaires, des sta- 
ges, des cours de formation. 


Les équipiers 


Les programmeurs doivent être 
avant tout des techniciens précis, con- 
crets et rapides. Point n'est besoin 
pour eux d'un bagage intellectuel im- 
portant, au contraire même, il ne ris- 
querait que de les « disperser » au 
lieu de les concentrer sur la seule 
programmation d'organigrammes déjà 
tout étudiés. Il faut une forme d'esprit 
très particulière, qui est plus un don 
qu'une acquisition possible. 


Au contraire, l'analyste doit être 
avant tout un homme capable de dis- 
séquer et de comprendre. Il le faut 
méticuleux et intelligent. Il y a une 
part de conception importante quand 
il doit « recomposer » un organigram- 
me à partir des éléments disséqués. 
Et ce degré de conception, tenant à 
des qualités de synthèse, est d'autant 
plus grand que le problème est posé 
de façon plus vaste. Les techniques à 
mettre en œuvre suivent la même pro- 
gression. Et si, pour la simple trans- 
position, il peut suffire du « certifi- 
cat d'études » (bien que cela ne veuil- 
le rien dire) et de bon sens, au con- 
traire pour l'analyse complète d'un 
problème et la conception de sa syn- 
thèse, il faudra souvent faire appel 
à des méthodes voisines déjà de la 
recherche opérationnelle (principale- 
ment : utilisation des méthodes sta- 
tistiques, des modèles mathématiques, 


des méthodes de simulation, etc.) 
pour lesquelles un bagage mathéma- 
tique beaucoup plus important est 
nécessaire on en arrive aux ingé- 
nieurs-analystes, mais leur position 
doit alors, nous le verrons dans la 
deuxième partie de l'étude, être plus 
proche de l'équipe de direction de 
l'entreprise, que de l'équipe de l'ordi- 
nateur proprement dite. 

Enfin, bien que théoriquement les 
organigrammes de traitement soient 
indépendants de la machine, il faut, 
pour être concret et ne pas avoir 
tendance à « décoller de la réalité », 
qu'un analyste connaisse bien les or- 
dinateurs en général et ait bien étudié 
leur philosophie et leur « manière de 
raisonner et de penser ». Il faut, en 
particulier, qu'il connaisse la program- 
mation de l'ordinateur de son entre- 
prise, ainsi que toutes les possibilités 
précises de sa configuration. Cela 
d'autant plus qu'il a à superviser et 
à surveiller, mais généralement sans 
rôle hiérarchique, le travail de pro- 
grammation fait sur l'organigramme 
qu'il vient de réaliser. Il doit, au be- 
soin, orienter le travail de program- 
mation et résoudre les problèmes que 
peut poser une meilleure utilisation 
de l'ordinateur. C'est d'ailleurs pour 
cela que l'on crée, ou que se créent 
spontanément, des tandems d’analys- 
tes et de programmeurs. 

De tout cela, il résulte que l'analys- 
te-programmeur est un être hybride 
qui ne peut en réalité être qu'un pro- 
grammeur qui analyse, ou un analyste 
qui programme, la seconde solution 
étant la meilleure, mais la plus rare. 


3. La direction de l’Equipe de 


l’Ordinateur et ses problèmes 


Les deux services, Exploitation et 
Etudes de l'Ordinateur, sont dans une 
situation paradoxale : ils doivent être 
à la fois techniquement très proches 


. et la principale condition 
pour les surmonter réside 
dans le fonctionnement har- 
monieux qui doit être le pre- 
mier objectif du chef de 
service. 


IBM 


l'un de l’autre et totalement indépen- 


dants dans leurs préoccupations. 


Selon la notion qui prévaudra, ces 
deux services pourront se trouver rat- 
tachés à la même Direction ou à des 
Directions différentes dans l’entre- 
prise. 


En tout cas, il les vaut mieux indé- 
pendants l’un de l’autre qu'interdépen- 
dants, comme cela arrive malheureu- 
sement très souvent aujourd'hui : soit 
que le chef du service Exploitation 
« coiffe » en même temps les études, 
mais cela empêche le plein essor de 
ces dernières, soit que le chef du 
service Etudes « coiffe » le service 
Exploitation, mais alors ce chef de 
service commun se trouve encombré, 
embarrassé, par les problèmes d'ex- 
ploitation qui se font toujours astrei- 
gnants, et les études sont délaissées, 
la coordination est insuffisante et les 
synthèses ne sont pas faites. 


En réalité, il faut deux chefs de 
service sensiblement au même ni- 
veau, ceci dans la conception à la- 
quelle nous nous sommes ici limités, 
car il y a aussi la solution que nous 
verrons dans le prochain article, de 
rattacher les études de l'ordinateur très 
haut dans l'entreprise, afin d'élargir 
le champ de ses possibilités. 


Ces deux chefs de service de même 
niveau peuvent se trouver rattachés à 
une Direction Administrative, à un 
Secrétariat Général ou à une Direction 
Générale Adjointe. 


En réalité, il importe que leur po- 
sition vis-à-vis d'un autre service, le 
service Organisation, soit clairement 
définie. Et plus que la structure même, 
c'est l'esprit dans lequel toutes ces 
fonctions sont articulées qui compte 
le plus, le tout étant en fait sous la 


dépendance de la Direction Générale 
de l'entreprise et de l'équipe qui l’en- 
toure. 


4. Les liaisons vers l’entreprise 


Le service d'Exploitation est un ser- 
vice fonctionnel, mais cependant un 
service d'exécution. En tant que tel, 
il a des relations extrêmement concrè- 
tes avec les différentes parties de l'en- 
treprise : transmission de documents 
bien définis dans les deux sens. Les 
procédures peuvent être fixées de fa- 
çon rigoureuse et ainsi ne laisser sub- 
sister aucune ambiguïté. 


Au contraire, le service des Etudes 
de l'Ordinateur a, presque toujours, 
des relations difficiles avec le reste 
de l’entreprise. Certes, il est prêt à 
tout étudier, à tout faire traiter en or- 
dinateur, même un peu trop, mais, 
sauf s'il reçoit une délégation assez 
large de la Direction Générale, il est 
toujours gêné pour traiter les problè- 
mes, et même simplement les aborder, 
dans leur véritable ampleur. 


Les analystes, pour traiter leurs 
vrais problèmes, se plaignent de man- 
quer constamment d'informations. Ils 
ont toujours l'impression qu'on ne les 
tient pas informés de ce qui sé passe 
dans l'entreprise. 


En réalité, la réaction en face d'eux 
est nette on a le sentiment qu'ils 
sont toujours plus exigeants, qu'ils 
« se mêlent de ce qui ne les regarde 
pas ». À vrai dire, on ne comprend 
pas leur besoin de procéder à des syn- 
thèses en empiétant sur différents 
services, on les trouve envahissants, 
on trouve qu'ils créent constamment 
de nouveaux problèmes au niveau des 
structures. Bref, ils sont en position 
mal définie, tant que les initiatives 
principales ne viennent pas d'en haut, 
ne viennent pas de l'équipe de direc- 
tion de l'entreprise qui, comprenant 
bien sa vraie mission vis-à-vis de l'or- 
dinateur, prend la direction du mou- 
vement et des impulsions. C'est ce rô- 
le important que nous évoquerons 
dans la seconde partie de cette étude. 


5. Choix et formation des hommes 
Plans de carrière 


Plus il est au contact direct de la 
machine, plus il est facile de détermi- 
ner de façon précise le profil conve- 
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nant à un poste défini : c'est le cas 
général des postes du service d’Exploi- 
tation. 


Les programmeurs ont encore un 
rôle assez précis pour qu'on puisse se 
référer à un profil type. 


Mais au niveau des analystes, il y a 
déjà un plus grand flottement dans 
la définition de la fonction, une incer- 
titude dans le profil vraiment souhai- 
table. 


En réalité, au niveau des études de 
l'ordinateur, on perd souvent de vue 
le but immédiat et on a le plus géné- 
ralement tendance à « 


surdimension- 
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ner » les gens que l’on embauche, sans 
se rendre compte qu'un individu sur- 
puissant remplira moins bien son offi- 
ce, sera moins concentré dans son tra- 
vail, approfondira moins son sujet, 
bref, fournira un résultat plus léger 
et sera moins stable dans son métier. 

Une autre erreur fréquente est de 
considérer la programmation comme 
un lieu de passage. Que les analystes, 
ayant besoin de connaître la program- 
mation, en fassent le métier pendant 
quelque temps et le quittent ensuite 
pour devenir véritablement analystes, 
est une chose. Mais autre chose est 
d'avoir un groupe de programmeurs 
de métier, dont le véritable métier 
soit de programmer et non de deve- 
nir analystes. En fait, il vaut mieux 
être un excellent programmeur qu'un 
médiocre analyste. 


De même, il arrive que l'on embaur- 
che des ingénieurs des grandes écoles 
pour être analystes. Ce peut être un 
lieu de passage très formateur, bien 
sûr. Mais il arrive souvent que l'on 
réalise ces embauches en ayant l'il- 
lusion que le candidat demeurera sta- 
ble dans son emploi ; parfois même, 
on ne lui fera faire qu'un modeste 
métier d’analyste, au lieu de celui d'in- 
génieur-analyste qu'on lui avait pro- 
mis ; on ne peut alors s'étonner de 
son éventuel départ (1). 

La pratique du « plan de carrière » 
permet d'éviter ces erreurs et, si l'on 
peut obtenir une réponse franche de 
la part du candidat, on peut espérer 
ne réaliser que des embauches  sta- 
bles, bien préférables pour l’entreprise. 


La seule véritable difficulté reste, 
aujourd'hui, de savoir définir exacte- 
ment le profil à rechercher, et bien 
peu de directions du personnel, bien 
peu de spécialistes du recrutement 
même, ont, dès maintenant, une expé- 
rience suffisante de la chose pour leur 
permettre d'agir en toute connaissan- 
ce de cause. Ce sont pourtant des 
expériences qui se développent tous 
les jours et, notamment, au niveau 
des spécialistes en la matière, on peut 


S'il est facile de définir le 
nombre des pupitreurs… 


Amb. de GB 


il est, par contre, moins 
aisé de fixer celui des opé- 
rateurs chargés d'alimenter 
les périphériques. 


commencer à trouver des personnali- 
tés compétentes, réussissant les em- 
bauches et la création d'équipes sta- 
bles, équilibrées et profitables pour 
l'entreprise. 


Edouard E. Bourrouillou 
(à suivre) 


(1) Il est classique qu'à une offre d'em- 
ploi de dactylo répondent des sténos-dac- 
tylos, des secrétaires de direction, des 
dactylos multilingues, toutes à la recher- 
che d'un emploi. La réaction déraisonna- 
ble de celui qui embauche sera, très 
souvent, de prendre la candidate la plus 
« surpuissante » pour un salaire déter- 
miné, sans se rendre compte que cette 
candidate acceptera ce poste et ce sa- 
laire en attendant de trouver quelque 
chose qui corresponde mieux à ses goûts 
et à ses capacités, et elle continuera en 
effet ses recherches. En attendant, elle 
ne s'intéressera que peu, ou pas, à son 
travail, qui sera médiocre, et, finalement, 
quand elle sera partie, il faudra recom- 
mencer les recherches, réembaucher 
quelqu'un à former de nouveau, etc. et 
le bénéfice de l'opération sera plutôt 
une perte de temps et d'argent pour l'en- 
treprise. 


Informatique - Informations. Informatique 


L’‘'informatisation”’ des PME 
et la mécanisation des traites 


« À l'heure où les progrès techniques 
mettent à la portée des grandes entre- 
prises toutes les possibilités du traite- 
ment de l'information, les PME se doi- 
vent d'avoir les mêmes outils à leur 
disposition pour maintenir leurs positions 
et les adapter à l'évolution constante des 
besoins administratifs et commerciaux. 


« C'est dans ce but que la CGPME a 
décidé la création d'un Bureau de Ges- 
tion Automatisée dont le rôle sera essen- 
tiellement d'informer ses adhérents et 
de les aider à résoudre les problèmes 
auxquels ils sont confrontés dans ce 
domaine, en mettant à leur disposition 
des outils auxquels seules, les grandes 
entreprises avaient accès jusqu'ici. » 

C'est ainsi que Léon Gingembre, Délé- 
gué Général à la Confédération Générale 
des Petites et Moyennes Entreprises, a 
présenté récemment (lire 0.1. Actualités 
du 10 juin 1967) la création de cette 
« aide à l'informatisation » des PME. 


Un triple but a été assigné au Bureau 
de Gestion Automatisée (BGA) par ses 
promoteurs 

— Informer ses membres des possibi- 
lités qui leur sont offertes dans le do- 
maine de la gestion automatisée des en- 
treprises ; 

— Etudier et réaliser des programmes 
généralisés susceptibles de convenir à 
des applications normalisées  (factura- 
tion, comptabilité, paie, etc.) ou spécifi- 
ques, dans le cadre d'une activité pro- 
fessionnelle (calcul de devis, etc.). L'op- 
portunité de la création de chacun de 
ces programmes fera l'objet d'une en- 
quête auprès des membres du bureau. 
Ceux-ci auront accès gracieusement aux 
programmes ainsi créés, pour leurs ap- 
plications propres ; 

— Se mettre au service des entrepri- 
ses dont, après examen, le volume ou la 
complexité des applications relève d'un 
traitement particulier. 

Le BGA, s'il réussit à atteindre ce tri- 
ple objectif, souhaite en atteindre un 
quatrième, peut-être le plus important 
amener les dirigeants des PME à se pen- 
cher sur leurs structures et éventuelle- 
ment à les adapter. 

A l'occasion de la création du BGA, 
dont Léon Gingembre est Directeur Gé- 
néral et J. Van Cleef Directeur Adminis- 


tratif, J. Lacombe, Directeur Technique, 
a présenté des suggestions pour un trai- 
tement mécanographique des traites, 
dont nous donnons les grandes lignes 
telles qu'elles ont été exposées par leur 
promoteur. 


Opportunité et difficulté 


Le coût du traitement manuel des trai- 
tes par les banques françaises devenant 
de plus en plus lourd à supporter, il im- 
porte en effet de chercher des remèdes 
à cette situation. 


Des remèdes peuvent être trouvés 
dans plusieurs directions, mais il n'en 
demeure pas moins que dans de très 
nombreux cas et pour une période peut- 
être plus longue qu'on ne peut l'envisa- 
ger actuellement, la traite demeurera un 
outil préférentiel de crédit et de recou- 
vrement, bien adapté aux transactions 
commerciales. 


Il importe donc de ne pas éliminer de 
prime abord l'étude de la modernisation 
de cet outil, compte tenu des possibili- 
tés techniques de gestion automatisée 
qui s'offrent à l'heure actuelle. C'est 
seulement après une étude minutieuse 
de ce problème qu'une réponse néga- 
tive ou positive doit être formulée, cette 
étude minutieuse devant être menée en- 
tre l'ensemble des parties en présence, 
c'est-à-dire entre les entreprises et les 
banques, ces parties devant elles-mêmes 
prendre contact avec l'AFNOR afin d'étu- 
dier des normes qui, dans l'hypothèse 
d'un traitement mécanographique des 
traites, devraient nécessairement être 
mises en place. 


L'expérience manque en ce domaine 
pour pouvoir se prononcer immédiate- 
ment sur le coût, la sécurité et l'intérêt 
de cette opération pour le banquier et 
son client, mais l'approfondissement de 
cette étude n'est pas à négliger. 

Le traitement mécanographique des 
traites se heurte aux mêmes difficultés 
que celles rencontrées par les banques 
pour le traitement mécanographique des 
chèques. L'expérience acquise en ce do- 
maine devrait servir pour résoudre ces 
problèmes communs. 

De plus, en ce qui concerne la traite 
proprement dite, on trouve des difficul- 


tés supplémentaires, étant donné qu'il 
existe 

1. différentes catégories de « papiers » ; 
2. une notion de date d'échéance qui 
n'existe pas dans les chèques et donc 
des problèmes de conservation : 

3. les caractéristiques du compte à débi- 
ter ne peuvent être prémarquées lors 
de l'impression de ces documents com- 
me dans le cas du chèque. 


S'ajoutent à cela tous les circuits an- 
nexes et « parasites » de l'envoi à l'ac- 
ceptation, des prorogations d'échéance, 
des « réclamés », etc. De ce fait, et 
compte tenu de différents autres fac- 
teurs ne découlant pas uniquement du 
traitement mécanographique des traites, 
il est raisonnable de penser, de prime 
abord, qu'on ne pourra jamais normaliser 
et coder en langage machine l'ensemble 
des traites mises en circulation. 


A l'exemple des différentes catégories 
de traites qui peuvent être émises : trai- 
tes bancables ou non bancables, par 
exemple (ces distinctions étaient d'ail- 
leurs beaucoup plus courantes il y a 
quelque temps qu'aujourd'hui), on pour- 
rait prévoir l'institution de traites ordi- 
naires et de traites normalisées et sus- 
ceptibles d'être traitées directement en 
machine. Une tarification spéciale à cha- 
cune de ces deux grandes catégories 
pourrait être prévue par les banques. 

On peut se reporter à ce propos à 
l'expérience du traitement du portefeuille 
centralisé marqué CMC7 et à l'exposé 
qu'en a fait M. Dino Viesi, de la Banque 
de Rome, lors de la 5ème réunion euro- 
péenne d'automatisme qui s'est tenue à 
Madrid l'année dernière. Le traitement 
mécanographique des traites donne en- 
tière satisfaction à cette banque italienne, 
bien que le problème soit plus compliqué 
en Italie qu'en France, étant donné que 
les traites en Italie ne sont que très peu 
domiciliées. Il y a donc matière pour 
nous à nous inspirer des méthodes ita- 
liennes. 


Propositions de solutions 


Le problème revient à créer un docu- 
ment qui soit susceptible d'être indiffé- 
remment traité par l'homme ou par la 
machine. En plus de sa contexture ac- 
tuelle, il faut donc que ce document soit, 
d'une part, normalisé et, d'autre part, 
susceptible d'être lu par la machine. Dès 
l'abord, il s'agit de prendre une option 
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soit pour une lecture magnétique avec 
impression en CMC 7, soit pour une 
lecture optique plus simple à réaliser et 
qui sera certainement le moyen pratique 
de lecture de tels documents d'ici quel- 
que temps. 


Les banques françaises ont préféré im- 
médiatement s'organiser à partir du CMC 
7 comme les banques italiennes, tandis 
que les banques allemandes ont préféré 
attendre la mise au point de la lecture 
optique. Ce problème est d'une extrême 
importance car dans le cas où l'on choi- 
sirait la lecture optique, la confection de 
documents, tant par les entreprises que 
par les banques, s'en trouverait grande- 
ment facilitée et de ce fait, de nombreux 
problèmes disparaîtraient. 


Cependant, étant donné les investisse- 
ments déjà réalisés par les banques, il 
est préférable d'approfondir uniquement 
pour l'instant la voie du marquage ma- 
gnétique. Sans rentrer dans la technique 
de l'organisation bancaire, ce marquage 
permet, en effet, 1. d'avoir un document 
qui puisse être lu directement par la 
machine et qui évite donc la création 
d'une carte perforée ; 2. le triage des 
différentes traites suivant leurs diverses 
catégories, leurs échéances, leurs places 
de paiement, etc. ; 3. le débit automati- 
que du compte du tiré et, enfin, 4. le cré- 
dit automatique du compte du tireur avec 
calcul approprié de tous les agios. 


Ce dernier point a un intérêt moins 
évident, étant donné que les banques 
procèdent à cette opération d'après les 
bordereaux de remise qui leur sont faits 
par les entreprises et non à l'unité d'a- 
près chaque traite. C'est pour ceci, sem- 
ble-t-il, que les banques voient moins 
l'utilité de la magnétisation des traites 
que des chèques, étant donné que, seuls, 
ce numéro de compte du tireur, avec 
l'ensemble des codes inter-bancaires, 
peuvent être prémarqués comme dans 
le cas du chèque. 


Normalisation et magnétisation 


En raisonnant à partir de l'exemple du 
chèque, on trouve comme identité entre 


Un bel avenir encore pour le CMC 7 
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L'expérience acquise avec les chèques permettra à la banque de résoudre les problèmes 


relatifs aux traites. 


le chèque et la traite les différents élé- 
ments suivants : 1. les numéros propres 
à la traite (éventuellement), 2. les codes 
inter-bancaires (de la banque du tireur), 
3. les codes intérieurs (numéro de comp- 
te du tireur), 4. le montant. 


En dehors de ces éléments communs 
à la traite et au chèque, on trouve, dans 
le cas particulier de la traite, trois don- 
nées supplémentaires que nous devons 
introduire : 5. la date d'échéance, 6. le 
code inter-bancaire (du tiré), 7. le nu- 
méro de compte (du tiré). 


Les éléments 1, 2 et 3 sont prémar- 
qués, 4 et 5 postmarqués à la banque, 6 
et 7 marqués par le tireur, ou à façon, 
éventuellement par sa banque. 


Bien que les éléments 6 et 7 ne soient 
pas à la disposition des banques italien- 
nes, il leur a néanmoins été possible de 
mécaniser l'ensemble des opérations re- 
latives aux traites. Toutefois, il faut ad- 
mettre, en bonne logique, que le mar- 
quage de ces éléments simplifierait con- 
sidérablement le traitement de la traite 
et qu'en conséquence, il doit être envise 
gé, surtout qu'en France, la grande ma- 
jorité des traites sont domiciliées. 


Donc, en plus du domicile bancaire du 
tiré marqué à l'heure actuelle en écri- 
ture normale, il faudrait procéder à la 
magnétisation, c'est-à-dire au marquage 
des différents codes relatifs tant à la 
banque du tiré qu'au compte du tiré lui- 
même dans cette banque, le tout en ca- 
ractères CMC 7. Ce marquage peut être 
fait soit par la banque, soit par son 
client avant de lui remettre les effets. 

Les banques sont certainement sou- 
cieuses de la qualité du marquage ; peut- 
être serait-il possible de s'entendre sur 
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le matériel à utiliser pour l'effectuer 
(Une machine à marquer de tels carac- 
tères coûte environ 3600 F, le coût de 
certaines pouvant aller de 6000 à 10 000 
F.) 


Il ne s'agit donc pas là d'un investis- 
sement très onéreux et, d'autre part, des 
solutions de sous-traitance peuvent être 
envisagées, comme à l'heure actuelle 
peuvent l'être certains éléments de ges- 
tion des entreprises sur ordinateurs. 

Le seul impératif, déjà signalé plus 
haut, se trouve être la connaissance de 
la domiciliation bancaire du client et 
donc de son numéro de compte intégral 
pour pouvoir réaliser le marquage com- 
plet de la traite avec, cependant, toutes 
les réserves faites, compte tenu de l'ex- 
périence italienne. 


En ce qui concerne les points 4 et 5, 
c'est-à-dire le montant et la date d'éché- 
ance, il semblerait que ces deux indica- 
tions devraient être marquées en CMC 7 
au niveau des banques, pour des raisons 
de contrôle analogue au contrôle qu'elles 
opèrent sur les chèques lorsqu'elles en 
marquent le montant, les points 1, 2 et 3 
étant imprimés d'avance comme dans le 
cas du chèque lors de l'impression gé- 
nérale de ce document suivant des nor- 
mes qui devraient être établies par 
l'AFNOR comme dans le cas du chè- 
que. 


Sans entrer dans le détail, il semble 
qu'avec un peu de bonne volonté, on 
pourrait pallier les différentes difficultés 
et surcharges de travail qu'occasionnent 
les traites aux banques, notamment en 
ce qui concerne le problème des borde- 
reaux d'échéances et des avis de domi- 
ciliation. Les avis de domiciliation pour- 
raient peut-être être remplacés par une 
simple copie magnétisée de la traite, 
qui pourrait être envoyée par le tireur 
au tiré afin que ce dernier, en cas d'ac- 
ceptation, puisse remettre directement 
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pour vivre l'informatique « en temps réel ».… 
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La notion de rentabilité 
de l'ordinateur 

a-t-elle un sens ? 

Et, si oui, 

comment la calculer ? 


Tel est le sujet qui, à la demande de nombreux 
lecteurs, a été choisi comme thème du premier 
« débat 0.1 ». Sujet controversé s'il en est, puisque, 
outre les très nombreuses approches” possibles du 
problème, l'éventail des positions est très ouvert, 
depuis les tenants de la rentabilité de l'ordinateur 
« en soi » jusqu'à ceux qui estiment que seule, la 
rentabilité (si telle est sa finalité) de l'entreprise 
compte et que l'ordinateur n'est qu'un moyen parmi 
d'autres de l’augmenter. Si l'on estime que la notion 
de rentabilité de l'ordinateur a un sens, encore faut- 
il savoir la calculer, ou bien, si elle n’a pas de sens, 
est-il malgré tout utile ou nécessaire d'analyser avec 
le maximum de précision ce que coûte et ce que rap- 
porte l'ordinateur. De toute façon, il s’agit là d'un 
sujet fondamental qui ne saurait laisser indifférent 
aucun responsable. 


Jacques Debuisson 
Ancien élève 


de l'Ecole Polytechnique, 
Directeur 

de la Compagnie Générale 
d'Organisation (CGO) 


zéro . un. débat 


Participants : 


— toutes les compétences 


en informatique 
— tous les lecteurs de 
Zéro-Un-Informatique 
Lieu : 
les colonnes de 
Zéro-Un-Informatique 
(pages grises) 


Des exposés - des questions - des réponses - des prises de positions - des synthèses 
sur d'importants problèmes soulevés par nos lecteurs et débattus par eux. 


Sur le thème proposé, plusieurs exposés sont 
prévus : le premier, d'ordre général, présente le pro- 
blème ; le deuxième tentera une première approche 
de l'évaluation des coûts de l'ordinateur ; et le troi- 
sième fera de même pour les valeurs (économies, 
bénéfices de l'ordinateur). Tous les lecteurs de 0.1, 
toutes les compétences en informatique sont invités 
à participer à ce débat sous la forme qui leur plaira 
— et toujours par écrit — à travers les colonnes 
du journal (des contacts oraux pourront être pris, 
avec notre assistance éventuellement, mais il s'agit 
d'un débat écrit), sous forme d'exposés, de ques- 
tions, de réponses, de prises de position, etc. Les 
points de vue ou expériences d'utilisateurs sont 
particulièrement attendus. 

Le premier « orateur » est M. Jacques Debuisson, 
Directeur de la CGO (membre de l'AFCOD), qui pré- 
sente le sujet sur un plan général. L'atmosphère en 
est résolument hellénique et antique, ce qui ne sera 
pas le cas des deux exposés qui suivront, plus conven- 
tionnels quant à la forme, mais non moins intéres- 
sants, et qui aborderont des aspects plus pratiques 
et plus quantitatifs du problème. 

Ces exposés ne doivent constituer, en tout état 
de cause, qu'une amorce de débat et nous remercions 
d'avance tous ceux qui voudront bien y participer. 
Précisons, s'il en était besoin, qu'il s'agit d'un débat 
« ouvert » et que tous les points de vue accompa- 
gnés des références de leur auteur seront publiés 
(sous réserve, bien entendu, de ne pas dépasser les 
limites de la courtoisie et celles, non moins évi- 
dentes, de la longueur des textes proposés pour res- 
pecter les contraintes d'édition). 


— Socrate : Sois calme, Eryximaque, je connais 
ton souci, non du sort de Phèdre, qui ne peut que 
revenir parmi nous. 

— Eryximaque : Mais de celui de son esprit. Un 
séjour Sie les vivants est une épreuve lorsque tant 
de générations ont passé. Que voient les yeux des 
hommes, qu'entendent leurs oreilles ? 

— Eupalinos : Quel sol foulent leurs pieds, dans 
quelles PSS se reposent-ils des fatigues du 
jour, le jour apporte-t-il même la fatigue que l'aimé 
puisse dissiper le soir ? 
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— Eryximaqgue : Phèdre le sait désormais, il nous 
bi dira bientôt. 


— Socrate Pourra-t-il nous le dire, compren- 
drons-nous les mots dont se servent les humains 
pour désigner leurs passions, pour nommer les ob- 
jets qu'ils ont façonnés ? 

— Eryximaque : Quelle crainte peux-tu éprouver, 
divin Socrate, toi qui as touché le fond de l'âme hu- 
maine, en as démonté les rouages ? Quel philosophe 
pourrait, après toi, exprimer ce que tu n'aurais senti, 
expliquer ce que tu n'aurais compris ? 

— Socrate : La nature, cher Eryximaque, la na- 
ture recèle en son sein des forces que les hommes 
n'auront pas manqué d'essayer d'apprivoiser. Toi qui 
soignes les corps, Eryximaque, toi qui maintiens 
l'assemblage des organes aux frontières de la vie, 
tu sais comment ce corps avec ses membres, ses 
viscères, sort d'un embryon plus mince qu'une 
abeille. Cette force, qui de la graine fait un olivier, 
cette autre force qui de l'olivier fait une cendre tor- 
due lorsque la foudre choisit de le frapper. Et le 
mouvement de la mer qui porte les navires vers les 
richesses d'Orient, mais les fait quelquefois s'échouer 
sur les récifs, doit-il éternellement se borner à polir 
ces galets, dont la forme, t'en souvient-il, excitait 
notre méditation ? 

— Eupalinos : Nous n'attendrons plus longtemps. 
Voici venir Phèdre. Sa barque touche à nos rivages 
incertains. Phèdre, avec quelle impatience avons- 
nous attendu ton retour, quelle avidité de connaître 
ce qu'après nous les hommes ont dit et fait ! Parle 
et contente notre soif d'apprendre. 

— Socrate : Ne parle pas encore. (A Eupalinos :) 
Laisse Phèdre revenir parmi les ombres. Qu'il se 
désintéresse pour mieux transmettre. Regarde, sa 
belle chevelure est encore poudrée de quelques 
gouttes de temps. Laisse-la s'ébrouer de la vie com- 
me le chien, qui sort de la mer où la chaleur l'a 
plongé, doit se débarrasser des dernières gouttes 
d'eau salée qui s'accrochent à son pelage pour re- 
venir au monde des animaux terrestres. (A Phèdre :) 
Parle maintenant, Phèdre, et dis-nous ce qu'ont fait 
les hommes depuis que la ciguë m'a soustrait à leur 
commerce ambigu. 

— Phèdre Divin Socrate, toi seul aurais dû 
t'éloigner quelque temps comme je l'ai fait du royaume 
incertain, pour rejoindre un temps le monde des vi- 
vants. Toi seul aurais pu comprendre, saisir l'essen- 
tiel, comme tu avais coutume de le faire, résumant 
en une phrase une nuit de dialogue. 

— Eupalinos : Eh bien, commence toujours et 
décris, dis-nous ce que ta mémoire a retenu, Socrate 
tirera le grain. É 

— Eryximaque : Pourquoi plutôt ne pas procéder 
par questions et réponses ? Dans l'attente de ton 
retour, nous balancions de savoir si les hommes ont 
domestiqué la nature et mis à leur service les forces 
insondables qu'elle recèle. L'ont-ils fait ? Ont-ils 
ainsi progressé dans la recherche de la beauté ? 

— Phèdre : Si tu veux une réponse claire à une 
question, n'en pose qu'une à la fois. Si les hommes 
ont soumis à leurs lois la nature au lieu de suivre 
les siennes, mille exemples te le montreraient ; qu'ils 
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y trouvent un bonheur plus grand, un seul te persua- 
dera du contraire. 

Tu avais pressenti, Socrate, quelle énergie se 
cache dans le plus petit grain de matière, comment 
la flamme qui brûle lé bois n'atteint que l'écume de 
cette force contenue. Tu te doutais que d'un grain de 
sable pouvait surgir un volcan. Ce prodige, les 
hommes l'ont accompli. Ils possèdent maintenant 
dans leurs arsenaux de quoi s'anéantir à jamais. 
N'est-ce pas là, Socrate, la question suprême, le sujet 
dont nous pouvons débattre, au-delà duquel la pensée 
elle-même s'efface ? 

— Socrate : La mort universelle, dis-tu ? 

— Phèdre : Oui, la mort de l'humanité. 

— Socrate : N'est-elle pas contenue déjà dans 
la mort de chacun ? 

— Euryximaque : La partie contenant le tout. 

N'aurais-tu pas, cher Phèdre, à nous faire con- 
naître d'autres soucis des mortels, qui ne nous 
conduisent pas si rapidement au sophisme ? Parle- 
nous de leur société, l'homme travaille-t-il toujours ? 

— Eupalinos : Si, comme tu nous l'as dit, les 
forces de la nature sont à son service, il est délivré 
du souci de creuser la terre, de bâtir ses demeures, 
de forger ses armes. A quels plaisirs dévoue:t-il son 
oisiveté ? 

— Phèdre : La possession de nouvelles richesses 
est son unique souci. L'organisation de la société ne 
vise qu'à cette fin. 

— Eupalinos : Voilà bien un sujet nouveau de 
réflexion, nos semblables produisent plus d'olives, 
d'étoffes, construisent de spacieuses demeures, et 
tout cela sans effort. 

— Phèdre : Il y aurait beaucoup à dire. Sans 
effort physique, des machines mues par les forces 
de la nature accomplissent les efforts qui bandaient 
les muscles de nos paysans, de nos pêcheurs, de 
nos carriers. 

— Eryximaque : Mais ces machines elles-mêmes 
il faut bien les construire, et peiner à cette tâche ? 

— Phèdre : Certes, quoique encore d'autres ma- 
chines interviennent — mais, et cela est la base de 
tout, la construction de la machine exige moins 
d'effort qu'elle n'en épargne. Ou sinon l'entrepreneur 
à qui elle s'adresserait renonce à l'utiliser, préfé- 
rant faire travailler ses ouvriers de leurs mains. 

— Socrate : Voilà donc à quoi s’affairent les mo- 
dernes constructeurs, choisir entre les machines et 
les hommes. Et comment nomment-ils cette action ? 

— Phèdre : Ils l'appellent investissement. 

— Socrate : Comme d'une place forte, quel sens 
de l'image ont vos marchands ! Ils investissent la 
citadelle de la fortune. La poésie occupe-t-elle les loi- 
sirs que leur procure ce servage de deuxième rang 
que tu évoquais à l'instant ? Mais dis-moi, Phèdre, 
bien que nous ne soyons guère à l'aise dans cette 
dissertation mercantile où ton discours nous entraîne, 
laissons-nous prendre à ton jeu et cherchons avec 
les maîtres où peuvent buter les ambitions. Cette 
force développée, ces produits que le génie humain 
arrache à la nature pour sa satisfaction, je ne les 
connais pas, ne les conçois pas, mais je peux en 
imaginer les effets. Je vois des cohortes de travail- 
leurs surveillant des légions de machines, les mar- 


chandises accumulées attendant le charroi, le navire. 
Combien de stylets doivent rayer combien de pla- 
quettes pour que chaque ouvrier trouve son juste 
salaire, chaque marchandise son juste prix en temps 
et heure ? Ce travail de l'esprit, nulle machine ne 
l'aura accompli. 

— Phèdre : Divin Socrate, tu n'as pas vu comme 
moi ces fourmilières humaines qui produisent, ven- 
dent et régentent leur propre effort, mais ta géniale 
intuition les imagine, les sublime, les dépouille mieux 
que n'a pu le faire mon œil présent. Cela, tu l'as 
compris, reconstitué. 

Eryximaque : Socrate dit vrai : libéré du souci de 
produire les richesses, voilà l'homme embarrassé à 
les dénombrer et à en répartir les produits entre 
ceux qui ont contribué à leur création. Cette activité 
qui assigne à tout moment une valeur à chaque 
chose, un propriétaire à chaque marchandise, qui 
commande aux machines de fabriquer les objets que 
demain réclameront les hommes — que tu dis si 
exigeants — cette activité, dis-je, ne doit rien aux 
muscles et tout à l'esprit qui calcule, balance, décide 
enfin. Tu ne soutiendras pas qu'une machine... 

— Phèdre : Si fait, une machine aussi fait cela. 

— Eryximaque : Je ne puis te croire ; comment, 
le jugement, cette plongée aux profondeurs du doute 
qui, dans un déchirement, fait au stratège décider 
enfin où, avec quelles troupes, à quel moment, son 
attaque forcera la victoire une machine, dis-tu, 
exercerait ce prodige ? 

— Phèdre : Presque, mais la plupart d'entre elles 
sont affectées à des tâches moins nobles. Outil paci- 
fique du marchand qui dispose le travail des hommes 
et des machines et s'en fait l'historien méticuleux, 
cette machine... 

— Socrate : N'a-t-elle point de nom ? Le mystère 
qui l'entoure est-il si épais que tu n'oses même pas 
la désigner ? 

— Phèdre : Elle se nomme ordinateur. 

— Socrate : Le nom est riche d'intentions. Celui 
qui crée l'ordre c'est le nom d'un dieu ! 

— Eryximaque : Et la chose, l'objet — comment 
l'exprimer — l'être ? Quelle apparence revêt-il ? 

— Phèdre : Il est tout mystère et rigueur. Ils 
sont, dois-je dire, car il en existe de toutes dimen- 
sions, de toutes couleurs. 


— Eryximaque : Distingue-t-on plusieurs races, 
l'ordinateur du Péloponèse à sa divine symétrie, ce- 
lui de l'Orient à ses courbes enveloppantes et celui 
des contrées brûlées d'au-delà des mers à sa texture 
brune, son aspect fruste et terrifiant ? 

— Phèdre : Il en est comme des hommes : autant 
leur apparence extérieure peut sembler différente, 
autant leur cœur est bâti des mêmes fibres. Celui de 
chaque ordinateur est fait du même déterminisme 
hésitant et ne se distingue du voisin que par le temps 
accompli à constater les mêmes vérités. 

— Socrate : Bien séduisantes et bien ordinaires 
à la fois ? Combien puissant doit être celui qui sait 
les plier à sa volonté et démultiplier sa pensée à 
l'infini ! Est-ce le fait du prince de les distribuer au 
plus méritant, au plus entreprenant ? 

— Phèdre : Non, chacun peut les acquérir libre- 
ment pour son entreprise, aussi bien que tu pouvais, 


Eryximaque, te procurer les plantes de tes médeci- 
nes et toi, Eupalinos, faire acheter les pierres, les 
marbres et les ors qui constituaient et ornaient les 
édifices que tu imaginais. 

— Eryximaque : Tous alors doivent le faire — 
j'entends tous ceux dont les biens à gérer revêtent 
cette importance, cette diversité que nous imaginons 
à travers ton récit. 

— Phèdre : Voilà bien l'étrangeté qui m'a le plus 
intrigué. J'ai observé ces chefs d'entreprise, ces ca- 
pitaines d'industrie, ces froids meneurs d'hommes et 
d'argent. Sitôt qu'ils viennent à débattre d'acquérir 
l'une de ces machines, ces êtres de raison se trans- 
forment : les voilà en proie aux plus vives passions 
et c'est dans le drame qu'ils décident finalement de 
grossir la cohorte des adeptes de l'ordinateur ou de 
demeurer dans les rangs des contempteurs. 

— Socrate Devras-tu encore t'étonner, cher 
Phèdre, de voir la passion primer la raison ? Mais il 
est piquant de la voir régenter une telle matière ! 

— Phèdre : La passion de la foi. Sais-tu en quels 
termes ils s'abordent aux bains, au gymnase, au 
stade où ils s'essayent à fortifier un corps mollis- 
sant : « Es-tu content de ton ordinateur ? » et sans 
attendre la réponse : « Pour moi, je n'y crois pas. » 
Tu m'entends bien, un article de foi ! 


— Eryximaque : Socrate n'a-t-il pas reconnu le 
nom d'un dieu ? 
— Eupalinos : D'une chose, ne l'oublions pas, 


issue de l'homme et non l'engendrant. 

— Eryximaque : Chose mystérieuse. 

— Phèdre : D'apparence mystérieuse, mais logi- 
que, cohérente, pour qui sait de quoi elle est faite. 

— Eupalinos : Alors, celui qui l'a conçue, celui 
qui l'a REGLES a pu révéler comment il s'y était 
pris, en démonter les rouages, l'expliquer ? 

— Phèdre : Certes, s'il avait été donné à l'inven- 
teur de présenter son œuvre, c'est avec l'humilité 
du paysan qui offre lui-même au marché ses fruits 
qu'il l'aurait fait. Mais il en est de ces machines 
comme des produits les plus élaborés du génie 
humain : les uns les créent, les autres les proposent 
aux pratiques éberluées et, prisonniers de leur propre 
illusion, imputent à je ne sais quelle magie ce que 
leur ignorance les garde de connaître des ressorts 
profonds — et pourtant rationnels — de leurs redou- 
tables marchandises. 

— Socrate : Je t'entends bien, le trouble a été 
mis dans les esprits par ceux-là. mêmes qui devaient 
clarifier. Ces fabricants d'ordinateurs n'ont-ils pas 
craint de faire germer la peur de l'inconnu ? 

— Phèdre.: Ou son appel, qui tient au vertige. 

— Eupalinos : Tu inclinerais donc à penser qu'ils 
ont ainsi, par leurs nuées, moins rebuté de mé- 
créants…. 

— Phèdre : 
est probable. 

— Eupalinos : Et cependant, ces ordinateurs n'ont 
de Fatiauer que l'objet de leur exercice. Si l'on veut 
en décider froidement, qu'est-ce en définitive ? Une 
machine comme une autre, qui épargne la peine des 
hommes. Décider ou non de l'acquérir ne doit, pour 
l'entrepreneur, se balancer qu'au profit qu'il en tirera. 
Mettons-nous à sa place un instant et voyons si une 
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Qu'ils n'ont recruté de fidèles, cela 
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démarche raisonnable nous apportera la réponse à 
cette question. ; 

— Eryximaque Jouons cette fiction cocasse. 
Nous dirigeons quelque vaste entreprise et hésitons 
à mobiliser l'un de ces ordinateurs pour le charger 
… de ce qu'on a dit qu'il fait. Quelle sera notre 
première démarche, Socrate, la connaissance ? 

— Phèdre : Evitant le piège où sont tombés les 
marchands de l'ordinateur, nous apprendrons à con- 
naître chaque fibre de son être pour en mesurer 
l'épaisseur, nous arpenterons le champ de sa con- 
naissance de telle sorte que pas une pierre ne nous 
soit étrangère. 

— Socrate : Crois-tu que le chef d'armée qui 
doit diriger ses troupes à travers la forêt doit en 
connaître chaque arbre ? Non. Quel chemin mène à 
quelle sûre clairière, quel marais éviter, quel ru 
suivre, et chasser les esprits, cela est suffisant. 
Mais dis-moi, Phèdre, une dernière question avant de 
nous engager dans ce simulacre de sentier : l'ordina- 
teur, dis-tu, ayant constaté les besoins, ayant re- 
censé les moyens de les satisfaire, saura marier les 
uns aux autres et ordonner l'activité dans ses moin- 
dres détails ? 

— Phèdre : C'est bien là, pour l'entreprise, la 
quintessence de son rôle. 

— Socrate : Cela n'était pas ma question, mais 
son prélude. Vous souvenez-vous, mes amis, de ce 
soir — plénitude des dieux — où d'une terrasse, nous 
suivions la danse de l'incomparable Athikté, recréant 
l'espace pour nos âmes ? 

Dis-moi, Phèdre, l'ordinateur peut-il lire dans nos 
esprits l'aspiration à la beauté et, la communiquant 
au corps d'Athikté, lui commander les pas, les mou- 
vements du corps et jusqu'à ces pauses — imper- 
ceptibles et éternelles à la fois — qui sont les si- 
lences de son art éphémère ? 

— Phèdre : Non, il ne le peut pas. 

— Socrate : J'en sais donc maintenant suffisam- 
ment sur lui... 

— Eryximaque : Toi, peut-être, Socrate, dont l'es- 
prit sinhatte, simplifie, sans rien perdre de sa sub- 
stance — mais songe à notre entrepreneur | Il lui fau- 
dra des clartés plus quotidiennes sur l'ordinateur. 

— Eupalinos : Qu'il se garde alors de les cher- 
cher près de ses fabricants. 

— Phèdre : Nous voilà donc informés de ce que 
pourra faire l'ordinateur, à notre place, à celle de 
nos scribes. 

— Eryximaque : Un investissement, disais-tu, 
c'est bien cela. Cela seulement. Nous aurons vite 
fait notre choix. Ayant examiné quels employés il 
remplaçait, calculé l'économie qui en résulterait, il 
nous suffit de la comparer à son achat pour savoir 
quel parti prendre. Qu'en penses-tu, Socrate, n'est-ce 
pas là raisonner selon les règles que tu nous ensei- 
gnais ? 

— Socrate : Ne vous ai-je pas aussi montré le 
doute, fils d'une première certitude ? Il m'étonnerait 
fort que les choses fussent aussi simples. Eh bien, 
Phèdre, n'y a-t-il pas quelque raison cachée, quelque 
pierre au fond du torrent qui en modifie le flux à 
notre insu ? Parle, tu brûles d'exposer ton savoir. 
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— Phèdre : Tu lis toujours dans les cœurs, aussi 
bien que dans la nature, le ciel et la terre. Certes, si 
les choses étaient si simples, l'objet même de notre 
dispute serait vain. La dépense occasionnée par l'or- 
dinateur lui-même et les hommes qui l'instrumentent 
est bien facile à prévoir, de même que l'économie 
des employés dont il assure le travail. Mais au-delà 
de ces évidences, d'autres charges viennent grever 
son emploi, d'autres ressources contribuent à sa bé- 
néficité. 

— Eryximaqgue : Voyons d'abord les premières, 
nous aurons l'esprit plus libre ensuite pour rechercher 
les deuxièmes. Cherchons ensemble quel désagré- 
ment peut occasionner le passage d'un moyen d'exé- 
cution à l'autre. 

— Socrate : Ne cherche pas plus avant, tu as 
trouvé : le changement. Et il doit être profond ! L'ani- 
mal qui perd son pelage ne doit pas être plus démuni, 
plus vulnérable en attendant sa nouvelle parure que 
l'est l'entreprise près de quitter une organisation 
pour en adopter une autre, toute différente. 

— Phèdre : Cela est vrai, les risques sont grands, 
en cette circonstance, d'autant que le changement 
affecte plus profondément l'organisme. 

— Eryximaque : Et pour les pallier, on doit ren- 
forcer cette articulation du passé et de l'avenir qu'est 
le passage d'un système à l'autre, de même que les 
os de notre squelette s'élargissent près de leurs 
extrémités. 

— Phèdre : Ton image est bonne, cher médecin, 
et donne une juste idée du soin dont doit être entou- 
rée la mutation dont nous parlons et, partant, de la 
dépense qu'entraînent ces nécessaires précautions. 

— Eupalinos : Voilà donc pour les charges se- 
crètes. Et les profits cachés, qu'en est-il ? 

— Socrate : Ils se découvrent d'eux-mêmes à tra- 
vers nos propos. L'ordinateur, paradoxe apparent, exé- 
cutera seul plus rapidement l'ouvrage que beaucoup 
d'hommes devraient se partager, donc, se transmet- 
tre — incomplet — contrôler, rectifier, parfaire. On 
imagine bien le profit qu'on peut en tirer : chaque 
fait, chaque étape de la transformation des marchan- 
dises saisis dans l'instant, le mouvement général des 
biens accéléré, atteignant un rythme autrement in- 
soutenable. 

— Eryximaque : C'est l'athlète installé dans un 
effort que d'autres ne peuvent soutenir que les quel- 
ques instants d'une course éperdue. 

— Eupalinos : Le mouvement des marchandises 
et, par conséquent, de l'argent qui s'y attache. 

— Phèdre : Ce sont les concurrents dépassés par 
ces performances inouïes. 

— Eupalinos : Jusqu'à ce qu'ils aient eux-mêmes 
recours aux mêmes moyens. Alors à quoi bon ? 

— Eryximaque : À quoi bon, voilà la vraie ques- 
tion. Parce qu'il est dans la nature des hommes peut- 
être de chercher dans la victoire sur autrui leur pro- 
pre dépassement... 

— Socrate Leur propre dépassement. Il me 
plairait que nous demeurions sur cette pensée. Lais- 
sons le silence reconquérir son royaume... 


p.c.c. Jacques Debuisson 
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la copie qui lui a été adressée à sa ban- 
que pour qu'elle paie à l'échéance. Dans 
ce cas, une simple comparaison de l'iden- 
tité des deux documents (copie de la 
traite remise par le tiré et traite elle- 
même remise par la banque du tireur à la 
banque du tiré) devrait permettre à la 
banque du tiré de payer l'effet lorsqu'il 
y a identité. 

Ainsi, seuls les litiges ou les oublis 
donneraient lieu à un échange de cor- 
respondance entre la banque et son 
client. 


En ce qui concerne les échéances, c'est 
un problème peut-être un peu plus déli- 
cat. La multiplicité des échéances est 
à l'heure actuelle assez préjudiciable au 
travail mécanographique des banques. On 
pourrait peut-être à la rigueur prévoir un 
certain nombre d'échéances à dates fi- 
xes : 1er, 10, 20 du mois, etc. qui, seu- 
les, pourraient être employées dans le 
cadre de ces traites magnétisées et nor- 
malisées. Des couleurs de traites diffé- 
rentes par échéance pourraient être en- 
visagées. 


Des problèmes 
qui ne sont pas insolubles 


Jean Lacombe précisa qu'il s'agissait 
là « de jeter les bases d'une discussion 
sur ce sujet afin d'essayer de rappro- 
cher les points de vue des profession- 
nels et des banquiers en ce domaine et 
simplifier en définitive les opérations 
administratives afin d'en réduire le coût, 
tant au bénéfice des banques que des 
utilisateurs. 


«“ || nous semble, conclut-il, que les 
problèmes que nous avons à surmonter 
ne sont pas insolubles d'autres ont 
réussi à les résoudre, bien que dans leur 
pays, ils soient beaucoup plus compli- 
qués. Peut-être qu'un voyage d'étude, à 
Rome, par exemple, ne serait pas inop- 
portun afin de clarifier cette question. 
A l'heure où les missions étrangères 
viennent en France pour étudier le mé- 
canisme de la traite, qui leur semble sé- 
duisant, et à l'heure où les possibilités 
des ordinateurs nous permettent des so- 
lutions au traitement de masse des don- 
nées, il paraîtrait désastreux de ne pas 
procéder à l'étude du traitement méca- 
nographique de ce moyen de crédit et de 
recouvrement qu'est la traite, moyen qui 
donne entière satisfaction aux utilisa- 
teurs. » 


Informations. 


Tout chercheur peut désormais avoir, 
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dans son bureau, un gros ordinateur 


Par Louis Nollin 
Institut Blaise-Pascal 


A l'occasion de la présentation d'une 
expérience d'emploi collectif à distance 
d'un ordinateur, à l'Institut Blaise- 
Pascal (IBP) le 25 mai, Louis Nolin, 
qui dirige le groupe de spécialistes 
ayant, entre autres, conduit ces re- 
cherches, a fait un exposé dont nous 
reproduisons ci-dessous de larges ex- 
traits. Il nous a semblé, en effet, que 
cette conférence présentait, en termes 
simples, la philosophie du développe- 
ment d'un centre de calcul qui se veut 
réellement au service des vrais besoins 
des scientifiques et des chercheurs. Ce 
sont, bien entendu, les nouvelles possi- 
bilités des équipements de la troisième 
génération qui autorisent ces dévelop- 
pements et le conférencier explique 
pourquoi. Les recherches entreprises à 
l'IBP pour parvenir le plus efficace- 
ment à l'adaptation de ces possibilités 
aux besoins sont évoquées, ainsi que 
l'état d'avancement des réalisations. 
Rappelons que l'IBP est constitué par 
l'ensemble des laboratoires de recher- 
che et services de développement, de 
programmation et d'exploitation des 
grands ordinateurs du CNRS pour la 
région parisienne. 


Eléments du problème : 
besoins et moyens 


Les ordinateurs universels — par op- 
position aux ordinateurs spéciaux néces- 
saires au contrôle en temps réel — sont 
employés à deux fins principales : la 
gestion des entreprises et le calcul scien- 
tifique. 

En gestion, le cadre naturel où vient 
s'insérer un ordinateur est l'entreprise. 
Le choix et la composition de la machine 
sont déterminés par la nature et le vo- 
lume des documents à exploiter. Les 
problèmes sont définis à l'échelon du 
département, pour le moins, et leur traite- 
ment est confié, la plupart du temps, à 
un groupe de spécialistes, analystes et 
programmeurs, attachés à la maison. 

En calcul scientifique, la situation est 
tout autre : c'est au chercheur que re- 


pour les petites annonces d'emplois, de cours, de matériels... 


vient tout naturellement l'initiative des 
problèmes et nul n'est plus apte à les 
résoudre — c'est-à-dire finalement à pro- 
grammer — que celui-là même qui les a 
posés. Sans doute la recherche est-elle 
souvent l'affaire d'un groupe, voire d'un 
laboratoire. Mais la complexité des pro- 
blèmes et la nécessité pour chacun de 
faire œuvre originale provoquent très 
vite l'apparition de centres d'intérêts dis- 
tincts. 

La seule exception à cette règle géné- 
rale est le cas où la recherche de tout 
un groupe présuppose le dépouillement 
d'une masse énorme de résultats fournis 
par un appareil ou un ensemble d'appa- 
reils prolifiques, grand accélérateur ou 
chambres à bulles. Ce travail préliminaire 
justifie alors, à lui seul, l'acquisition d'un 
ordinateur et la constitution d'une équipe 
de spécialistes chargés de l'exploitation. 

Dans tous les autres cas, ce qui déter- 
mine la taille et la composition de la 
machine nécessaire à tel chercheur c'est, 
d'une part, l'encombrement des données 
et des résultats, intermédiaires ou défini- 
tifs, de son problème, d'autre part, le vo- 
lume des calculs à effectuer. Or, à de 
rares exceptions près, l'ordinateur qui 
dispose d'une mémoire de grande capa- 
cité est aussi celui qui calcule le plus 
vite. C'est pourquoi, dans la plupart des 
cas, les chercheurs ont besoin d'une très 
grosse machine pendant un temps très 
court. 

C'est ce qui justifie la création, au ser- 
vice des collectivités importantes, de 
centres puissamment équipés, tel l'Insti- 
tut Blaise-Pascal. 

Jusqu'à présent la structure des ordi- 
nateurs permettait seulement d'assurer 
la rentabilité de tels équipements. Grâce 
à une réglementation stricte de leur em- 
ploi, on a pu ainsi, à certaines périodes 
de pointe, les faire fonctionner sans in- 
terruption jusqu'à cinq ou six jours par 
semaine. En contrepartie, on imposait 
nécessairement aux chercheurs des dé- 
placements et des attentes, pertes de 
temps préjudiciables à l'avancement de 
leurs travaux. 


— Be 
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Des ordinateurs de conception nouvelle, 
dits de la « troisième génération », sont 
fort heureusement arrivés à point nommé 
pour pallier cet inconvénient majeur. 


Dans ce type de machine, les organes 
d'entrée et de sortie, la mémoire auxi- 
liaire, la mémoire principale, sont reliés 
.à des organes d'échange (parfois appelés 
« canaux ») et l'information peut passer 
des uns aux autres suivant le sens des 
flèches (voir schéma) ; les organes d'é- 
change sont donc, en quelque sorte, des 
plaques tournantes. Un organe de calcul 
et un organe de commande travaillent sur 
les informations contenues dans la mé- 
moire principale. L'organe de commande 
joue le rôle du chef d'équipe : recevant 
des autres organes des signaux qui lui 
indiquent si ceux-ci sont actifs ou passifs, 


organes 

d'entrée : de sortie 0 

este imprimantes 
cartes corbeilles 

claviers de de machines 

machines à écrire. 

à écrire, etc | 

etc. | 


— 


organe 
de calcul 


Il connaît à tout moment les exécutants 
dont il dispose et peut ainsi donner l'or- 
dre de commencer soit un calcul, soit 
un échange et ces opérations exécutées 
par des organes différents peuvent donc 
se dérouler en même temps : c'est là la 
caractéristique principale des machines 
de la troisième génération. 

Cette particularité va permettre, tout 
en continuant à assurer la rentabilité des 
machines, d'éviter toute perte de temps 
aux usagers. 


En effet, tout travail demandé à un or- 
dinateur comporte toujours des phases 
d'échange et des phases de calcul alter- 
nées. Un bon exemple est celui de la 
remise à jour d'un fichier conservé sur 
une bande magnétique, compte tenu d'un 
fichier de mouvements stocké sur cartes; 
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ou encore, la résolution d'un problème 
d'algèbre linéaire concernant des matrices 
d'ordre élevé qu'il est impossible de pla- 
cer toutes ensemble dans la mémoire 
principale. 

Il est bien évident que si on se con- 
tentait d'utiliser les nouvelles machines 
comme on le faisait jusqu'alors, ne pre- 
nant en charge un nouveau programme 
que lorsque le précédent était achevé, 
on ne gagnerait pas grand-chose : pour 
tout travail, l'alternance des calculs et 
des échanges est déterminée par le pro- 
gramme de l'usager et la nature des don- 
nées qu'il traite. 

Il en va tout autrement si on décide 
d'entreprendre simultanément plusieurs 
travaux : dès qu'une phase de calcul se 
termine pour le travail en cours et qu'un 
échange lui devient nécessaire, l'organe 
de commande, averti par un signal que lui 
envoie l'organe de calcul, commande cet 
échange à l'unité spécialisée et tout aus- 
sitôt ordonne à l'organe de calcul de s'oc- 
cuper d'un second travail. Et ainsi de 
suite la multiplicité des organes d'é- 
change permet de compenser leur lenteur 
relative et d'obtenir un emploi presque 
continu de l'organe de calcul ; dans les 
machines anciennes, au contraire, celui- 
ci restait inoccupé tout le temps que du- 
raient les échanges. 


Dans cette affaire, l'organe de com- 
mande, comme l'organe de calcul, avec 
lequel d'ailleurs il se confond parfois, 
n'est qu'un simple exécutant : de même 
que les programmes des usagers règlent 
à chaque instant l'activité de celui-ci, de 
même un programme général, le « sys- 
tème d'exploitation » ou, plus briève- 
ment, « le système », guide à chaque 
pas la marche de l'organe de commande. 

Pour l'usager, ce programme est en 
quelque sorte une seconde machine qui 
se superpose à la première pour en 
adoucir la rigidité : c'est le « software » 
qui s'ajoute au « hardware ». 


La solution spécifique, 
recherches et réalisations 


L'utilité d'un software est telle, aujour- 
d'hui, qu'aucun constructeur ne se risque- 
rait à proposer une machine — un pur 
hardware — sans un software qui la 
complète. Celui-ci vise naturellement à 
l'universalité il est conçu pour venir 
en aide aux usagers quelle que soit la 
façon dont la collectivité à laquelle ils 
appartiennent use de l'ordinateur. Inten- 
tion louable, qui repose sur le postulat 
qu'il est possible de contenter tout le 
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monde. En fait, chacun trouve que ce qui 
ne lui est pas utile est beaucoup trop 
développé et que ce qui l'intéresse est 
trop rapidement expédié. 

C'est pourquoi il est naturel que les 
entreprises importantes opèrent un choix 
dans le système qui leur est fourni et 
le complètent au besoin pour l'adapter 
à leur problème propre. 


Ainsi, les clients de l'Institut Blaise- 
Pascal écrivent leurs programmes dans 
des langages symboliques, tels que For- 
tran ou Algol, pour ne citer que les plus 
connus. Presque toujours, un chercheur 
essaie de développer une théorie capable 
de rendre compte de phénomènes natu- 
rels (physiques, chimiques, etc.). Cette 
théorie conduit à résoudre des problèmes 
mathématiques complexes pour lesquels 
il faut imaginer le plus souvent une mé- 
thode de résolution approchée ad hoc. 


Aussi plus de la moitié du temps des 
machines de l'institut Blaise-Pascal — 
et de tout autre centre de calcul scienti- 
fique — est-il consacré à la mise au point 
et à l'expérimentation des programmes 
écrits en Fortran ou en Algol par les 
usagers. 

C'est dire que suivant l'état d'avance- 
ment de ses recherches, le client de 
l'Institut Blaise-Pascal demande à l'ordi- 
nateur d'effectuer l'un des trois types de 
travaux suivants : 

— corriger, du point de vue gramma- 
tical, le problème qu'il lui propose ; 

— lorsque celui-ci est correct, l'essayer, 
c'est-à-dire l'appliquer à des problèmes 
dont les résultats sont connus, et fournir 
toutes précisions utiles sur la façon dont 
les calculs se déroulent ; 

— lorsque le programme est jugé sa- 
tisfaisant, l'exécuter, c'est-à-dire résoudre 
grâce à lui un certain nombre de pro- 
blèmes originaux. 


La recherche d'une méthode et, plus 
encore, la rédaction d'un programme s'ac- 
commodent mal d'interruptions ou de dé- 
lais imposés de façon arbitraire. Le sys- 
tème particulier appliqué à l'Institut 
Blaise-Pascal doit donc s'efforcer de faire 
corriger chaque phrase d'un programme 
dans les quelques secondes qui suivent 
sa transmission à la machine et de four- 
nir, à intervalles de quelques minutes 
au plus, des indications sur le déroule- 
ment des essais. 

Les premiers usagers des ordinateurs 
ont cru, de bonne foi, que la rédaction de 
leurs programmes était à la portée d'un 
bon technicien. Ils ont vite déchanté : la 
plupart des méthodes mathématiques 
connues n'étaient guère applicables que 
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par un calculateur humain capable de 
prendre à tout moment des initiatives in- 
telligentes en fonction des circonstances, 
chose qu'il est très difficile d'exprimer 
dans un programme. Ainsi est née la re- 
cherche en analyse numérique qui, bien 
qu'elle ait obtenu déjà quelques résultats 
intéressants, n'a encore exploré qu'une 
infime partie du champ des méthodes nu- 
mériques. 

Certains esprits optimistes ne sont pas 
loin de penser du software ce que leurs 
devanciers pensaient des méthodes de 
calcul. L'expérience s'est déjà chargé de 
leur infliger un démenti cinglant. 


En premier lieu, il paraît impossible de 
concevoir un système raisonnable sans 
supposer que les usagers s'expriment 
dans des langages de programmation qui 
ne sont pas des langages « symboli- 
ques », tels Fortran ou Algol. En effet, 
les données d'un système ne sont rien 
d'autre que les programmes des usagers 
et force est bien, pour faire face à tout 
éventualité, d'en connaître au moins quel- 
ques propriétés : un langage de program- 
mation non symbolique n'a aucune pro- 
priété utilisable. 


Les langages dont nous venons de par- 
ler — Fortran et Algol — sont destinés 
au traitement des problèmes numériques 
et ne conviennent absolument pas aux 
chercheurs qui travaillent sur des ma- 
tières telles que la structure des phrases 
dans les langages naturels, les calculs 
« formels », les articles d'un fichier, 
toutes structures qui présupposent celle 
d'arborescence. Il faut donc créer à leur 
intention des langages spéciaux, ce qui 
n'est pas affaire d'amateur, comme cer- 
tains seraient enclins à le croire, mais 
relève de la logique mathématique appli- 
quée. 

Les langages de programmation une 
fois définis, il faut encore écrire des 
compilateurs, c'est-à-dire des programmes 
qui traduisent pour la machine les textes 
écrits dans ces langages. Cela suppose 
une solide connaissance de certaines dis- 
ciplines d'avant-garde telles la théorie 
des automates et celle des grammaires 
formelles. 


Tenant compte des propriétés des lan- 
gages de programmation dont disposent 
les usagers et des particularités de l'or- 
dinateur, il reste alors à construire le 
système proprement dit. Ici encore, des 
langages spécialement conçus à cette fin 
peuvent apporter une aide inestimable en 
clarifiant l'écriture et en facilitant les 
modifications prévisibles du système pour 
tenir compte de l'évolution des besoins. 


1BM 


Le chercheur et son programme : on 
n'est jamais si bien servi que par soi- 
même. 


Enfin, un système doit faire face à 
tout moment à la situation créée par l'af- 


flux d'événements aléatoires — les re- 
quêtes d'usagers qui s'ignorent mutuelle- 
ment — et il doit gérer des files d'at- 


tente ; une connaissance et, parfois, un 
epprofondissement de certaines branches 
de la statistique sont indispensables pour 
mener à bien l'entreprise. 

Toutes les recherches qui viennent 
d'être mentionnées sont poursuivies de- 
puis deux ans — et parfois plus pour 
certaines d'entre elles — par un groupe 
de spécialistes de l'Institut Blaise-Pascal 
que j'ai l'honneur de diriger, en collabo- 
ration, dans quelques domaines, avec 
l'Institut de Programmation et des entre- 
prises privées, avec l'appui aussi de la 
DGRST et de la DRME. 

Récemment, j'ai eu l'occasion d'exposer 
au Congrès de l'AFIRO, à Nancy, les 
grandes lignes d'un nouveau langage, 
l'ATF-Gestion, créé en collaboration avec 
la CII et la SACS, et dont nous pen- 
sons qu'il conviendra assez bien aux 
usagers — linguistes entre autres — qui 
ont à traiter des problèmes de gestion 
ou des travaux apparentés. 


Nous mettons la dernière main à des 
compilateurs, tant pour des langages con- 
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nus, tel l'Algol, que pour les nouveaux 
langages que nous avons définis. 

Tous ces travaux et ceux dont je vais 
parler sont destinés à la confection du 
software qui permettra à l'Institut Blaise- 
Pascal de mettre bientôt à la disposition 
de ses clients, en même temps que la 
très grosse machine prévue par le V:° 
Plan, un mode d'emploi collectif qui, nous 
l'espérons, tiendra compte de leurs as- 
pirations légitimes. 

Reste le système proprement dit pour 
l'expérimentation duquel la Direction Gé- 
nérale du CNRS a mis à notre disposition 
une machine plus modeste. Il s'agit, en 
effet, d'une IBM 360, modèle 40, dont la 
mémoire principale peut contenir 32 000 
nombres de 10 chiffres, la mémoire auxi- 
liaire — à disques magnétiques — quel- 
que 9 millions de tels nombres, et qui 
est dotée, en plus, de 4 dérouleurs de 
bandes magnétiques, d'un lecteur-perfora- 
teur de cartes et d'une imprimante à 
1 100 lignes par minute. À cet ordinateur 
sont reliées trois « stations d'interroga- 
tion », qui ont l'aspect extérieur de ma- 
chines à écrire et qui constituent le 
moyen d'accès le plus modeste dont dis- 
poseront plus tard les usagers. Deux de 
ces stations ont été placées à l'Institut 
Blaise-Pascal même et la troisième au 
siège du CNRS, quai Anatole-France. 
Grâce à un commutateur, deux stations 
peuvent fonctionner simultanément. Mal- 
gré la meilleure volonté du construc- 
teur, les délais de livraison ne nous ont 
pas permis, pour le moment, d'étoffer 
davantage la composition de l'ensemble. 


C'est dire que ce que nous pouvons 
présenter actuellement n'est rien d'autre 
qu'un montage de laboratoire. Car tout, 
dans les circonstances actuelles, est pro- 
visoire : depuis la composition de l'ordi- 
nateur — qui est cinquante fois moins 
puissant que la machine prévue par le 
V° Plan et cinq fois moins que la ma- 
chine expérimentale dont nous dispose- 
rons au début de l'an prochain — jus- 
qu'aux locaux eux-mêmes. 


Mais telle quelle, cette expérience nous 
a paru suffisante pour montrer que les 
machines actuelles peuvent suporter une 
telle organisation, que les lignes télé- 
phoniques sont en état de transmettre à 
distance l'information nécessaire, qu'un 
centre de calcul de l'importance de l'Ins- 
titut Blaise-Pascal, enfin, est capable de 
réaliser et de concevoir un software 
complet permettant aux usagers de dis- 
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poser, chez eux et simultanément, d'une 
partie importante, voire de la totalité 
d'une très grosse machine ; et cela avec 
la même facilité — mais sans les res- 
trictions inhérentes à sa faible capacité 
— dont leurs devanciers disposaient, dès 
1960, de la CAB 500, grâce à un mode 
d'emploi conçu et réalisé par A. Staryn- 
kévitch, qui fait figure de précurseur en 
la matière. 


Commencé il y a un an, ce programme 
comporte trois compilateurs et un sys- 
tème proprement dit. il permet de corri- 
ger et d'exécuter des programmes frap- 
pés au clavier des stations d'interroga- 
tion. 


Grâce à un langage symbolique de sa 
conception, Edmond Bianco a pu rédiger 
une grande partie de ce software avant 
même que l'ordinateur ne fût livré et 
bien avant que les stations d'interroga- 
tion ne soient en état de fonctionner. En 
fait, ce n'est que depuis un mois qu'elles 
sont installées et qu'on peut s'en servir, 
un mois qui a suffi à ces quelques spé- 
cialistes pour éliminer les derniers dé- 
fauts de leurs programmes. du moins 
l'espère-t-on, car en matière de program- 
mation, il ne faut jurer de rien et seul, 
un long usage peut affermir la confiance 
qu'on a dans des programmes d'une telle 
importance. M 


PROPOSITION 
D'ELLIOTT-AUTOMATION POUR 
LE DEVELOPPEMENT CONCERTE 

A L'ECHELLE EUROPEENNE 
DE TRES GROS EQUIPEMENTS 


Lors d'une conférence de presse in- 
ternationale (voir 0.1. Actualités du 20 
mai 1967), qui s'est tenue à Londres, 
Elliott-Automation a soumis au gouverne- 
ment britannique la proposition de déve- 
lopper deux gros systèmes — le 4140 et 
le 4150 — destinés à répondre aux exi- 
gences des universités et des centres 
de recherche et de développement dans 
les années 1970. 


Le projet prend une importance accrue 
du fait que la société Elliott est disposée 
à élaborer ce projet en commun avec 
d'autres partenaires européens. Des né- 
gociations ont déjà été ouvertes avec 
plusieurs sociétés européennes. Elliott 


34 pour des informations plus détaillées... 


Informatique 


Performances comparées et position des 
4140 et 4150 Elliott. 


confirme que certaines firmes alleman- 
des et françaises ont montré un très vif 
intérêt ; cependant, dans un tel cas, 
l'ultime décision doit être prise par les 
gouvernements intéressés. 


Elliott a proposé au gouvernement bri- 
tannique de développer les deux équipe- 
ments jusqu'au stade de la production, 
au cas où le gouvernement serait prêt 
à passer commande d'au moins six sys- 
tèmes. Si une décision positive devait 
être prise, les premiers équipements 
seraient livrés dans deux ans. 


Dans le cas des systèmes Elliott 4140 
et 4150, il s'agit d'équipements scienti- 
fiques fonctionnant en temps réel et 
compatibles avec le 4120 et le 4130 déjà 
sur le marché. Ceci permet de réduire 
dans une proportion notable les frais de 
développement en ce qui concerne le 
software. Les deux nouveaux  équipe- 
ments sont prévus pour posséder un rap- 
port prix/performances meilleur que ce- 
lui des équipements concurrents. 


Le 4140 et le 4140/4150 seront équipés 
entièrement de circuits intégrés très ra- 
pides et de mémoires dont les temps 
d'accès seront de 650 ns ou 350 ns. 
Avec la mémoire la plus rapide, le temps 
d'une opération d'addition entre nombres 
entiers sera de 0,7 us et le temps d'une 
opération de multiplication en virgule 
flottante de 2,3 us. Bien que l'unité cen- 
trale 4150 soit dotée de la même mé- 
moire centrale et des mêmes circuits 
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logiques que l'unité centrale 4140, elle 
possède une puissance effective six fois 
supérieure et une simultanéité beaucoup 
plus importante grâce à une mémoire in- 
terne supplémentaire rapide,  entière- 
ment réalisée à l'aide de circuits inté- 
grés. 

Une autre caractéristique utilisée par 
les deux systèmes sera « le système de 
pagination ». Grâce à ce système, seule 
la partie du programme à traiter, qui 
est nécessaire à la résolution d'un pro- 
blème, est « conservée » dans la mé- 
moire centrale. Les parties restantes du 
programme sont mémorisées pendant ce 
temps dans une mémoire à tambour ma- 
gnétique et transmises dans la mémoire 
à tores de ferrite ou dans la mémoire 
supplémentaire à circuits intégrés. Tou- 
tes ces opérations s'effectuent automa- 
tiquement et permettent une utilisation 
plus efficace de la mémoire centrale. Les 
deux matériels sont dotés de toutes les 
caractéristiques nécessaires au  multi- 
accès. 


Le 4150 est, en fait, une unité centrale 
périphérique qui, connnectée à un 4140, 
accroît considérablement la puissance 
totale du système. Le 4140 fournit au 
4150 un jeu de travaux placés sur un 
tambour commun qui est également uti- 
lisé par le 4150 pour les opérations de 
pagination semblables à celles du 4140. 
Cependant, les instructions ne sont, en 
général, pas exécutées à partir de la mé- 
moire centrale, mais introduites par pe- 
tits groupes dans la mémoire supplémen- 
taire à circuits intégrés. Les résultats 
sont ensuite renvoyés au 4140. 


Si l'on désire étendre un système 
4140/4150, il suffit d'y connecter une au- 
tre unité centrale 4140, ou encore une 
autre unité centrale 4150. On peut égale- 
ment connecter au système 4140/4150 
d'autres calculateurs (par exemple, le 
4120 ou le 4130). La puissance d'un sys- 
tème 4140/4150 serait environ 50 fois 
plus importante que celle d'un IBM 7090. 


Sans aucun doute, les constructeurs 
américains mettront sur le marché, dans 
quelques années, des systèmes encore 
plus puissants. Cependant on pense 
chez Elliott que, grâce à ces nouveaux 
systèmes, l'emprise américaine dans le 
secteur des très gros calculateurs scien- 
tifiques sera diminuée et qu'ainsi, un 
atout supplémentaire sera apporté pour 
que l'Europe ne soit pas en retard dans 
le domaine de la recherche et du déve- 
loppement des ensembles électroniques à 
traiter l'information. D'où le souhait émis 
par ce constructeur et qui a conduit à 
une proposition officielle : que quelques 
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sociétés européennes et leur gouverne- 
ment parviennent à la décision d'un dé- 
veloppement en commun. 


INSTALLATION D'UN CDC 6600 
A LA SIA 


La Société d'Informatique Appliquée 
(SIA), société de services, membre du 
groupe SEMA, mettant des caculateurs 
électroniques à la disposition des utili- 
sateurs, a pris récemment livraison d'un 
gros calculateur CDC 6600 (voir 0.1. Ac- 
tualités du 30 juin 1967). Des calcula- 
teurs du même type sont déjà opération- 
nels ou en cours d'installation à l'EDF, 
à Sud-Aviation, au CEA, au CERN à Ge- 
nève, à l'université d'Aix-la-Chapelle, etc. 
La mise en place d'une installation de 
CDC 6600 revêt une certaine importance 
du fait de la puissance de cette machine 
et Robert Galley, Délégué à l'Informati- 
que, a souligné, lors de l'inauguration, sa 
satisfaction de voir la France relative- 
ment bien dotée en calculateurs de gran- 
de puissance: 


Deux caractéristiques très importantes 
de ce calculateur ont guidé la SIA dans 
son choix : ses aptitudes au télétraite- 
ment avec des terminaux très variés, et 
son software autorisé par la puissance 
de la machine. Cette puissance et ces 
caractéristiques trouvent leur meilleur 
emploi dans certains travaux dont Robert 
Lattes, Directeur Général de la SIA, a 
donné quelques exemples : 

a) Dans le domaine pétrolier, les exi- 
gences sans cesse croissantes d'une 
meilleure gestion poussent à l'utilisation 
de codes de programmation linéaire tou- 
jours plus performants : au lieu de pro- 
grammer la production d'une seule raf- 
finerie sur quelques périodes ou de quel- 
ques raffineries sur une seule période, 
on voudrait attaquer celle de plusieurs 
raffineries sur plusieurs périodes. Ces 
problèmes seront possibles avec le Code 
Ophélie 11 6600 de la SIA qui sera pro- 
bablement le code le plus puissant et 


le plus performant du monde, comme l'a : 


été, et l'est d'ailleurs encore, le Code 
Ophelie | 3600 déjà mis au point par la 
SIA. 

b) Ce CDC 6600 sera doté d'une unité 
spécialisée appelée « convolver ». Cet 
équipement devient de plus en plus indis- 
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pensable pour de nombreux problèmes de 
dépouillement de mesures joint au 
CDC 6600, il leur est particulièrement 
bien adapté et fait très notablement bais- 
ser les coûts de calcul. On l'utilise en 
géophysique pour les dépouillements sis- 
miques de reconnaissance du sous-sol. 
Mais il trouve également des applications 
remarquables en médecine : analyse d'é- 
lectrocardiogrammes et électroencépha- 
logrammes, ainsi que pour le dépouil- 
lement de mesures météorologiques, aé- 
ronautiques et astronautiques. ou celles 
que l'on rencontre en contrôle de pro- 
cessus industriels (en particulier, préa- 
lablement à des automatisations de pro- 
duction et de fabrication). 

c) Les constructeurs d'ordinateurs 
multiplient de plus en plus les simula- 
tions des machines qu'ils conçoivent et 
veulent développer : cela permet de dé- 
tecter incompatibilités, incohérences et 
lacunes, ou encore, déséquilibres entre 
les divers organes, en un mot, cela per- 
met de les optimiser avant réalisation 
des prototypes ; cela permet également 
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d'en préparer le software sans que les 
délais de réalisation de ce software vien- 


nent s'ajouter à ceux du hardware pro- 


prement dit. Mais, bien entendu, cette si- 


mulation est d'autant plus intéressante, 
fructueuse et économique que la machi- 
ne sur laquelle on simule est plus puis- 
sante. De ce fait, ce CDC 6600 pourrait 
constituer, sur certains plans, une aide 
dans le cadre du Plan Calcul. 

d) Enfin, on peut mentionner : 

— les études de trafic mettant en jeu un 
grand nombre de carrefours et tronçons ; 

— les ordonnancements de grande taille 
nécessitant une très large panoplie de pro- 
grammes bien spécifiques (CONCORD, 
LISCORD, MILORD, POLIGAMI..) par op- 
position au PERT qui ne permet d'atta- 
quer que des classes très restreintes de 
problèmes ; 

— les calculs de bilans et budgets prévi- 
sionnels, ainsi que les plans de trésore- 
rie associés ; 

— les problèmes de réservoir enginee- 
ring et, plus généralement, tous les pro- 
blèmes aux dérivées partielles dans des 
complexes (aéronautique, 
thermique, élasticité, aérodynamique, hy- 
drodynamique, etc). 

En ce qui concerne le système lui- 
même, rappelons que le CDC 6600 est 
constitué d'un ensemble de onze calcu- 
lateurs, à savoir : un calculateur central 


très puissant et dix calculateurs périphé- 
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riques indépendants, 
mémoire propre. 

La mémoire centrale du processeur 
central est une mémoire à ferrites (128 
K mots de 60 bits) particulièrement ra- 
pide (le CDC 6600 peut traiter un mot 
toutes les 100 nanosecondes). Elle est, 
en outre, d'une dimension permettant le 
traitement de types de problèmes dont 
la solution n'a pu être valablement envi- 
sagée jusqu'à présent. Chacun des dix 
processeurs périphériques comporte 4K 
mots de 12 bits. 


Il faut signaler aussi l'existence d'autres 
types de mémoire : une mémoire addi- 
tionnelle de masse à laquelle ont accès 
un ou plusieurs systèmes 6000 par l'in- 
termédiaire d'un contrôleur (Extended 
Core Storage - ECS) ; c'est une mémoire 
à ferrites (pouvant aller de 128 K mots 
de 60 bits à 2048 K mots de 60 bits) 
son temps d'accès peut descendre à 250 
nanosecondes. Les disques rapides aux- 
quels a accès le système par l'intermé- 
diaire d'un contrôleur ont une capacité 
utile de 132 millions de caractères. 

Il faut noter l'existence possible, au- 
tour d'un tel ensemble de calcul, de 
nombreux matériels permettant d'effec- 
tuer des travaux particuliers et dont le 
centre de calcul de la SIA sera doté, 
tels que : 

— un  convolutionneur  (convolver) 
permettant d'effectuer des calculs, no- 
tamment en sismique et en médecine ; 

— des pupitres de visualisation com- 
portant deux écrans cathodiques ; 

— des organes de digigraphie ;: 

— des organes de télétraitement per- 
mettant de connecter le système 6600 
à des terminaux quelconques, situés à 


chacun ayant sa 
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distance, au moyen de lignes téléphoni- 
ques ; 

— des disques amovibles : 

— des dérouleurs 9 canaux entière- 
ment compatibles IBM, etc. 


En ce qui concerne le software, le CDC 
6600 est conçu pour fonctionner : 

— en multiprogrammation. Une ins- 
truction permet, en effet, à un calcula- 
teur périphérique de commander au cal- 
culateur central le passage d'un pro- 
gramme à un autre dans la mémoire 
centrale, tout en réservant les moyens 
nécessaires à la reprise du programme 
interrompu ; 

— en multitraitement, puisqu'il dispo- 
se de 10 unités fonctionnelles indépen- 
dantes et de 11 calculateurs travaillant 
indépendamment les uns des autres. 

On a donc là les moyens d'opérer 
avec un système moniteur en continu, 
c'est-à-dire avec un enchaînement des 
programmes en continu, ce qui implique 
la suppression des files d'attente pour 
la mise au point des programmes : dès 
qu'un travail est prêt, il peut, sans inter- 
ruption du calculateur, être accepté en 
multiprogrammation et restitué très vite. 

Parmi beaucoup d'autres éléments d'un 
software très étendu et diversifié, signa- 
lons les outils les plus importants : 

a) les outils mis au point pour l'utili- 
sation à distance avec de larges facilités 
en mode conversationnel tels que : 

— Respond pour télétypes et pupitres 
avec visualisation, 

— Import-Export pour calculateurs ter- 
minaux (on line) ; 

b) Fortran : le plus performant et le plus 
complet, rendant minimum les efforts de 
reprogrammation ; 

c) Micmac : un langage à macro-instruc- 
tions mis au point par la SIA, très effi- 
cace et performant, permettant, en parti- 


culier, le développement de langages 
spécialisés ; 
d) Ophélie Il : code de programmation 


linéaire le plus puissant du monde, per- 
mettant la résolution de problèmes, dont 
certains jamais encore traités, en des 
temps beaucoup plus courts qu'avec tous 
les autres codes disponibles actuelle- 
ment (également mis au point par la 
SIA). 

Il est à noter qu'un des prochains con- 
grès d'utilisateurs de CDC 6000 se tien- 
dra en France fin 1968, ce qui peut être 
interprété comme un hommage rendu à 
notre pays quant à son développement en 
informatique et à la valeur de ses équi- 
pes dans le domaine de l'utilisation de 
calculateurs aussi avancés. 


pour vivre l'informatique « en temps réel ».… 
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ETABLISSEMENTS ASSURANT LA FORMATION DE PROGRAMMEURS 


Dans les deux précédents numéros (N°* 9 et 10) ont été regroupés, sous forme de tableaux, les établissements assurant la 
formation d'ingénieurs et d'analystes. Voici la liste des établissements assurant la formation de programmeurs (1). Une 
définition du programmeur est donnée : le programmeur transforme la suite d'opérations établies par l'analyste en une suc- 
cession d'ordres codés dont l'exécution peut être assurée par la machine. 


RE PP MS 


Facultés des Sciences Diplôme d'études supérieures techniques. | Diplôme délivré aux étudiants possédant le 
de Paris et Nancy Programmation. DUES ou un titre admis en équivalence, le 
de Toulouse Calcul automatique. certificat de technologie (programmation) et 
de Grenoble Electro-technique. justifiant de 9 mois de pratique industrielle. 


Instituts : 
Institut de Programmation de la Fa-| Diplôme de programmeur d'études de l'uni-| Admission avec connaissances niveau 1‘ 
culté des Sciences de Paris, 6, im-| versité de Paris. * [cycle scientifique plus examen probatoire. 
passe d'Aubervilliers, Paris-19°. Deux trimestres d'études plus stage de trois 
mois. 


Institut de Calcul Automatique de Certificat de technologie de programmation.| Mêmes conditions que pour le DEST ci- 
l'université de Nancy, 42, avenue de dessus. 
la Libération, Nancy. 


Institut de Calcul Numérique de l'uni-| Forme des techniciens dans le domaine de| Mêmes conditions que pour le DEST ci- 
versité de Toulouse, 39, allée J.|la programmation et de la construction de| dessus. 
Guesde, Toulouse. machines à calculer automatiques. 

Certificats de technologie, mécanographie et 

programmation. 


Facultés des Sciences Licence ès sciences appliquées Ces licences s'adressent aux étudiants qui 
1. de Nancy 1. en programmation posséderont au 1‘ octobre 1967 le certificat 
2. de Paris 2. en traitement de l'information de technologie requis pour chacune d'elles. 
3. de Grenoble et Toulouse 3. en traitement de l'information Signalons que les dernières sessions de ces 
4. de Toulouse 4. en construction de machines analogiques | licences auront lieu en 1969. 

et digitales. 


I 
Instituts de promotion supérieure du 


travail des universités 
Ecole de promotion supérieure du Diplôme d'études supérieures techniques de| Session préparatoire 
travail programmation. Admission sur examen psychotechnique ; 
17, quai Claude-Bernard, Grenoble. : conduit à l'examen d'admission dans les fa- 
cultés des Sciences. 1 ou 2 ans d'études. 


Cycle de préparation au DEST : 
3 ans d'études. 


Cycle de perfectionnement 
Préparation à l'admission dans une école 
d'ingénieurs ; 2 ans d'études. 


Institut de promotion supérieure du} Diplôme d'études supérieures techniques de | Cycle préparatoire 
travail programmation. Admission sans titres ni examen conduit à 
39, allée J. Guesde, Toulouse. l'examen d'admission dans les facultés des 
Sciences ou au « brevet d'études scientifi- 
ques ». 2 ans d'études. 
Cycle propédeutique 
2 ans d'études. 
Cycle de formation scientifique 
2 ans d'études. 
Conduisant au certificat de technologie mé- 
canographique et programmation et au DEST. 


(1) D'après le Bulletin d'information et de documentation scolaires et professionnelles N° 137, édité par le ministère de 
l'Education Nationale. 
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Etablissements Bus. Admission 


Conservatoire National des Arts et|Diplôme d'études supérieures techniques de| Niveau bac. math. élém. ou trois ou quatre 
Métiers, calcul automatique comportant deux options :| ans de pratique en qualité d'opérateur. 18 
292, rue Saint-Martin, Paris-3°. calcul scientifique, gestion, délivré après] ans au moins, sans limite pour titulaires BEI 

obtention de 4 certificats généraux de tra-| ou bac. Certificat de travail exigé. 

vaux pratiques, dont obligatoirement machi-| Cours du soir, publics, gratuits. 

nes mathématiques. 


En province AE 
Bordeaux, 20, cours Pasteur. Cours d'analyse numérique. " 
Cours d'automatisme industriel. 
Lille, 8, boulevard Louis XIV. Cours d'automatisme industriel. 
Bordeaux, 20, cours Pasteur. Cours de technique de la programmation. 
Lille, 8, boulevard Louis XIV. Cours de technique de la programmation. 
Nice, 22, boulevard Carabacel. Cours de machines mathématiques. 


COURS DE PROGRAMMEURS 


ee nc Mg Nnnnn 


Cours organisés par les firmes constructrices Cette formation s'adresse uniquement aux candidats envoyés 
par les entreprises clientes. 

Aucune candidature ne doit être adressée directement à ces 
écoles. 


Société IBM - Service Formation, 40, rue Dussoubs, Paris-2° Stages d'études du matériel IBM, niveau bac. math. élém. 3 


semaines à 2 mois, à temps plein ; gratuit. 


Quelques candidats libres dans la mesure des places disponi- 
bles ; niveau bac. 7 à 14 semaines. Gratuit. 


Des cours sont également organisés par IBM en province, 
à Clermont-Ferrand, Limoges, Lyon. 


Garçons libérés du service militaire ; bac. math. élém., tests 
psychotechniques. 5 à 7 semaines. 


Cie ICT-France, 25, rue d'Astorg, Paris-8°. 


Cie Bull General Electric, 94, avenue Gambetta, Paris-20° 
Ecole d'application, 47 bis, rue des Vinaigriers, Paris-10°. 
Cours divers : 

Stages d'initiation à la programmation, faculté des Sciences de 
Lyon. 

10 jours de stage. 


Inscriptions et cours à Paris et dans les bureaux régionaux de 
la Cie Bull. 


Aucun diplôme exigé. 


Cours d'initiation à la programmation, Ecole Nationale de 
Commerce de Paris, 70, boulevard Bessières, Paris-17° . 
1 an un soir par semaine. 


Centre pour le traitement de l'information (CENTI), 
128, rue de Rennes, Paris-6°. 
Cours du soir, à Paris. Cours par correspondance. 


Cours IBM, 57, rue Président-Herriot, Lyon-2°. 
Stage de 4 mois. 


Niveau classe de 1°. Garçons et filles 17 à 35 ans. 


Ecole professionnelle supérieure de la mécanographie, Niveau baccalauréat. 
26, cité Trévise, Paris-9°. 
Cours du soir : 3 mois et demi. Cours du jour : 2 mois. 


Cours par correspondance. 


Centre de formation professionnelle et de perfectionnement du 
ministère de l'Economie et des Finances. 
Préparation par correspondance. 


Destiné aux fonctionnaires. Inscription par voie hiérarchique. 


L'approchescientifique des 
problèmes de décision (X1) 


Certains problèmes de décision peuvent faire appel à la théorie 
des classements multiples qui permet d’'affecter un individu 


à l’un des groupes possibles auxquels il est susceptible d’appartenir. 


La recherche méthodologique conduit à une 
réforme intellectuelle et morale. 


(Vers un nouveau discours de la méthode», 
Maurice Papon (Fayard). 


Nous allons considérer tout d’abord un pro- 
blème de décision dans lequel les états pos- 
sibles de la nature sont en nombre fini. 

De plus, nous supposerons que les dimensions 
de l'échantillon envisagé sont fixées à l’avance. 


Premier cas : espaces finis, 
échantillon fixé 


Soit Q l’espace des états ; il peut être décrit 
par : 


Q = }1,2,...h| 


si on suppose chacun des états indexé. 


Pour un j € Q donné, on désignera la répar- 
tition de probabilité sur Z, espace des échan- 
tillons, par : 


Pi(z) oupar p(z/j). 


Soit A l’espace des actions, a € A et L (j, a) 
la perte que subit le statisticien si la nature 
est dans l’état j, l’action entreprise étant a. 
Dans les quelques exemples qui suivent, on 
n’utilisera pas la notion d’utilité telle que nous 
l’avons étudiée, mais il est facile de voir la 
relation entre fonctions de perte, de risque et 
les diverses utilités certaines et aléatoires. 
Nous nous réservons de revenir à la notion 
d'utilité dans le cas continu. 


Définissons W — }w(a) — wj (a)... Wh (a) : 
w;(a) = L(j,a),ae A 


W est un sous-ensemble de l’espace à h 
dimensions. 


Supposons que le responsable utilise une 
fonction de décision d € D appliquant Z sur A. 
Pour tout résultat z € Z la perte sera : 


vi) = Li, d()] 


la nature étant dans l’état j. 


Il en résulte que, dans les conditions présen- 
tes (espaces finis, échantillon fixé), le choix 
d’une fonction de décision d € D est équiva- 
lent au choix d’une fonction vectorielle V 
appliquant Z sur W : 


v(2) = [v1(2)..…… Vh(2)] = (w1.…… Wh) 


D peut donc être remplacé par une classe V. 


Le risque est alors donné par : 


e(j, d) 2 L Li, d (2) p (z/ÿ) 


Il 


2 vi@) p(z/j) 


zeZ 


Ej (Vi). 


On peut alors définir l’espace S par : 


S — } p (d) — [p1 (d)….. ph (d)] : pi(d) 
= p(i, d),deD{. 


On aurait également : 
p(v) = [Es (vi), Eh (Vh)]. 


Dans de nombreux problèmes, l’espace A est 
également fini, les dimensions des espaces A 
et (Q n'étant cependant pas obligatoirement 
identiques. Mais il est un cas important où 
À ne peut pas être fini. 

Pour illustrer cela, considérons le problème 
d’estimation de la proportion de pièces défec- 
tueuses dans un lot de pièces de dimension M, 
en se fondant sur un échantillon tiré au hasard 
dans M et de dimension N. Soit R le nombre 
d’articles défectueux dans le lot et soit 


W — Se Q est alors l’ensemble des M + 1 


états : (0, 1/M, 2/M, 1). 


Mais pour une fonction de perte donnée, il 
peut être avantageux de considérer tous les 
nombres entre 0 et 1 comme des estimations 
possibles de w, de telle sorte que A est continu 
sur [0, 1]. 

Le cas général où A est fini sera examiné un 
peu plus loin. 

Considérons les espaces W et S définis ci- 
dessus. On démontre que, si W est fermé et 
borné, il en est également de même de l’es- 


pace S. Dans ce cas, la classe B des vecteurs 
risque apparaissant dans la procédure de 
Bayes appartient à la frontière de S : S* 
(enveloppe convexe de S). 


Considérons l’espace & des stratégies mixtes 
(répartition de probabilité sur l’espace des 
états de la nature). 

Dans le cas fini, cet espace est un simplexe à 
(h-1) dimensions, c’est-à-dire un ensemble 
convexe décrit par les vecteurs unités : 


Seb 0...…. 0), 
du: (0, À, Os 0), 
Ôh = (0, 0, 0,..... 1) 
et É e Æ est donné par : 


Ë(), EC), ... Eh); 


+ 
Il 


” , 
ED >0Vi, D ED=1}; 
i=1 ) 


Dans le cas, par exemple, où h = 3, Æ 
peut être représenté par un triangle équila- 
téral de hauteur unité, les coordonnées d’un Ë 
étant alors les distances d’un point aux trois 
côtés. 


—— 


J. Eugène 
Ingénieur civil de l'Aéronautique 
Docteur ingénieur 
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Pour un Ë e quelconque, soit Ezx (j) la 
probabilité a posteriori de l’état j , si le résul- 
tat de l’expérimentation est zk, on a : 


Ex () = à 
Z pi(zx) E (i) 
i= 1 
avec j = 1, 2... h. 
soit Ez, le vecteur [£z, (1) ..... Ezy (h)] 
h 
et PE (zx) = à pi (zx) E (). 


Pour un choix quelconque d’une fonction 
de décision d ou, ce qui revient au même, 
d’une suite de vecteurs ay, a2, … 


dans W le risque p (Ë, d) est donné par : 


h 
ep Œ,d) = Z ZX ax; pj(zx) E(ÿ) 
j=1Kk=1 


h 
: Ë, niP 
>) [Es Ë, 6] Ë (x) 


h 
> k. En (j) | P 
2 À ak; "] Ë (2x) 


où, pour un k fixé : 


h h 
2 ak, Ex () = min X ak, Ezy (). 


j=1 aewj=1 


D'où le théorème : 
La suite des vecteurs : 


dans W, déterminée par la relation ci-dessus, 
est bayesienne par rapport à £ pourvu que le 
minimum de {ak + Ez,) appartienne à W pour 
chaque k. 
Soit W, fermé, borné. Pour tout we W défi- 
nissons la quantité : 
T(W=)\éÉeZ: min (E-u) =E.w! 
ue 


La théorie des classements 
multiples permet de résou- 
dre des problèmes aussi dif- 
férents que déterminer l'ap- 
partenance d'un fossile à 
une période dynastique…. 


où le symbole (Ë-u) est le produit sca- 
h 


laire Ÿ ui: E (i). 
i= 1 


Théorème : l’ensemble T(w) est fermé et 
convexe et, si wi < W2, T (wi) et T (w2) n’ont 
aucun point intérieur commun. 


Ce théorème, que nous ne démontrons pas, 
permet de caractériser les solutions de Bayes 
lorsque ( est fini. 


L'espace # est divisé en sous-ensembles 
convexes T (w) qui n’ont en commun que les 
points frontières. 


Supposons connu À ; si le résultat de l’expé- 
rimentation est z, alors on calcule Ez. Si 
Ez e T(w), on choisit le vecteur W ou, ce qui 
revient au même, l’action a € À qui détermine 
WE W. 


Il est à noter que cette façon d’obtenir les 
solutions de Bayes est indépendante de la 
forme de la fonction p (z/j). De façon plus 
précise, toutes les situations statistiques im- 
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pliquant la même structure de l’espace A, 
le même nombre d’états de la nature et la 
même fonction de perte L (j, a) conduiront 
aux mêmes ensembles T (w) et, par consé- 
quent, aux mêmes procédures de Bayes. 


Un exemple 


Pour illustrer cela (1), considérons une situa- 
tion statistique dans laquelle la nature a 
trois états possibles et le responsable de la 
décision trois actions possibles. Donnons- 
nous une matrice de perte ayant la forme sui- 
vante : 


Etats Actions possibles 


___ HE 
50 0 50 
100 100 0 


Dans ce cas, W contient trois points : 


w1 = (0, 50, 100) 

wa = (50, 0, 100) 

w3 = (100, 50, O). 
Soit £ — [£ (1), £ (2), É (3)] une répartition de 
probabilité a priori quelconque sur les trois 


états de la nature (ou bien une distribution 
a posteriori après expérimentation). 


T(w1) = (£-w1) = 50 6(2) + 100 E (3) 


T(w2) = (Ë : wo) 50 £ (1) + 100 E (3) 
T(w3) = (Ë-w3) = 100 Ë(1) + 50 € (2). 


I 


I 


Il en résulte que : 
- l’action 1 sera préférée si : 
(Ë:wi) < (Ë: wo) 
et (wi) < (E-ws) 
c’est-à-dire si : 
E(D > EC) 
et Ë(D) > EG) 


- l’action 2 sera préférée si : 


et (Ë-w 


c’est-à-dire si : 


et Ë(G) 


(1) Les exemples qui suivent sont tirés du livre 
“Theory of Games and Statistical Decisions ”” de 
Blackwell et Girshick (Wiley, 1964). 


- l’action 3 sera préférée si : 


(É:ws) < (E- wo) 


et (E-ws) < (6: wi) 
c'est-à-dire si : 

E(3) > 1/3 
et EG) > E(). 


Si on représente l’espace Æ par un triangle, 
les trois régions T (wi), T (w2) et T (w3) sont 
représentées sur la figure ci-dessous. La pro- 
cédure de Bayes, pour une seule expérience, 
consiste à calculer le vecteur Ëz, à situer 
le point dans le triangle et à choisir l’action i 
s’il tombe dans T (wi). 


(1/2, 0, 1/2) 


(1/2, 1/2,0) 


(0, 1/3, 2/3) 


Supposons maintenant que À soit également 
in. A = (1,24: k). On montrera que les 
solutions de Bayes s’obtiennent en considé- 
rant le risque a posteriori : 


h 
ZX L(i i) p(z/ÿ) ë G) 
F2) = 
Z PGI) EG 
= 


h 
= 2 LG, D & QD 
É 


Les solutions de Bayes sont alors caractéri- 
sées par des inégalités linéaires entre les pro- 
babilités a posteriori £z(j) ou bien, puisque 
seuls les numérateurs sont différents, par des 
inégalités entre les probabilités p (z/j). 


De plus, comme il est possible de diviser 
chacune des inégalités par un p(z/r) choisi a 
priori, on obtient des inégalités linéaires 
entre les rapports p (z/j)/p (z/r). 


Nous allons, dans ce qui suit, donner quel- 
ques exemples d’application de cette procé- 
dure. 


Des ossements préhistoriques 
à l’élève pilote : 
les classements multiples 


La théorie des classements multiples se pro- 
pose de résoudre le problème de l’affectation 
d’un individu à l’un des groupes possibles 
auxquels il peut appartenir, en se référant à 
un ensemble de mesures caractéristiques que 
l’on peut relever sur l’individu en cause. 


On peut, par exemple, désirer déterminer la 
période dynastique d’un ossement trouvé dans 
des fouilles archéologiques en se fondant sur 
les résultats de mesures anthropométriques 
faites sur le crâne, ou bien déterminer la valeur 
d’un candidat pilote à une école d’entraîne- 
ment pour savoir si le résultat sera un succès 
ou un échec, en faisant intervenir le résultat 
d’une batterie de tests d’aptitude. 


Du point de vue de la théorie, ces problèmes 
sont les mêmes : il s’agit d’un problème de 
classement multiple, échantillon fixé et espace 
Q fini. Les particularités de ce problème sont 
les suivantes : 

a) une décision est prise, en général, sur le vu 
d’une seule observation comprenant des 
mesures qui sont correlées ; 

b) il n’est pas déraisonnable de penser qu’il 
existe une distribution de probabilité a priori, 
qui représente les proportions dans lesquelles 
les populations considérées sont mélangées. 


Le problème avec deux 
populations 


Considérons, tout d’abord, le problème de 
deux populations, que l’on peut formuler 
de la manière suivante : 

Un individu, sur lequel on observe les carac- 
téristiques X1, X2 ..... XN, est connu pour 
appartenir à l’une des deux populations 
71 et x. On ne sait évidemment pas quelle 
est la sienne. Toutefois, on sait que la distri- 
bution de probabilité des caractéristiques est 
DA Ses se xn) si l’individu appartient à 
T1, ©t P2(x1 ..... XN) si l’individu appartient 
à mo. Ces fonctions sont connues. 

On suppose également que, si un individu 
appartenant à x1 est classé en x2, on encourt 
une perte de w unités et que, s’il appartient 


Usis 


à Tr et est classé en x1, la perte est de v unités. 
S’il est classé correctement, la perte est évi- 
demment nulle. 


Dans le problème du choix de l’élève pilote, 
on peut ainsi évaluer ce qu’il en coûte de 
rejeter un bon pilote possible: w, ou bien ce 
qu’il en coûte d’entraîner un inadapté : v. 
On peut évidemment supposer, sans perte de 
généralité, que v = 1. 

On supposera enfin que les deux populations 
T1 et 2 sont mélangées dans les proportions 
Cet 1 — €, de telle sorte que, si un individu est 
choisi au hasard, € est la probabilité a priori 
qu’il appartienne à 71 et 1 — © celle qu’il 
appartienne à 7. 

A partir de ces informations, on désire établir 
une procédure permettant de classer un indi- 
vidu dans l’une ou l’autre population. La 
procédure optimale est la procédure de 
Bayes. Si € est inconnu, on peut alors recourir 
à la procédure minimax. Un cas intéressant 
est celui où, à la fois, p1(x1..... XN) et 
po (x1 ..... Xn) sont distribués suivant deux 
lois normales multivariates ayant la même 


—— 


ou évaluer les aptitudes 
d'un candidat pilote. 
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variance et la même matrice de covariance 
(oij) mais des moyennes différentes : 


01 — (011, ..... O1N) 
et 0z = (621, ..... 02x) 
soit : 
ij)1/2 
Pk (X1 ... XN) = Pre 
1 N N 
exp [— = > À oi(xi... 0)(xj .….… ] 
2j=1j= 
k = 1,2 


oi sont les éléments de l’inverse de oij et 
[oi] est le déterminant de cette matrice. 


Nous avons choisi d’examiner un problème où 

= (1,2) et À = (1,2), dans lequel & — 
(&,1-0) où € est la distribution a priori de 
l’état 1, et 1-È celle de l’état 2. On a aussi 
défini la fonction de perte : (w, 1). La pro- 
cédure de Bayes dans ce cas consiste à décider 
SL: 


(1-0) p2(2) < w 6 p10) 
ou, de façon équivalente, si : 


p2(2) _ WC 
PQ) 1-6 — Cr W). 


Dans le cas où l’espace des échantillons est 
Z—(X1...xn) dans lequel les xi sont 
indépendamment distribués avec des densités 
fi(z) i = 1, 2, on a alors : 


N 


pi(x) = II fix) 


j=1 

en posant : 

_ 100 2) 
f1 (xÿ) 


Zj 


et, en prenant le logarithme des deux membres 
de la relation ci-dessus, la procédure de 
N 


Bayes consiste à décider 1.si X zj << K = loge 
ji 

et 2. s’il en est autrement. 

Dans le cas du problème de classement, la 

relation ci-dessus, après avoir pris le loga- 
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rithme de base e de p1/p2, fournit la procédure 
suivante : 


Classer l’individu en x si : 


102 +160 , ,, 


N 
1) = Y Àxi < I-È 


i=1 2 


et dans x2 s’il en est autrement. On a posé : 


N 
ki = X oii(02j — 01;) 


i=1 


soit « (©) et B(©) les probabilités d’un mau- 
vais classement. 

On peut vérifier, dans ce cas, que leurs va- 
leurs sont données par : 


a@ = — [7 e-a72x dt 
4/27 /9 
et 8@ = 17 | V e-(/2t dt 
2x / "© 
où : 
1 wÜ 61 
u | log en + 5 
1 wt ol 
v = log 


N N 
et avec : of = > 2 oij (02; — 01) 
iii 


— 1(62) — 1(81) 


Avant de donner un autre exemple d’appli- 
cation, quelques remarques sur ce problème 
s’imposent. 


Trois remarques 


1. On a quelquefois à résoudre le problème 
du choix parmi n individus. Par exemple : 
parmi 100 candidats élèves pilotes, on désire 
choisir les 25 meilleurs sur la base de leurs 
résultats aux tests. On a donc un problème 
d’ordonnancement en fonction de la chance 
qu’ils ont d’appartenir à x1. Si l’on connaît Ë, 
on peut calculer pour le ième individu la pro- 
babilité a posteriori Ex; 


où Xi = (Kti .. xNÿ)i=1...n 


et ensuite ranger le x. Il apparaît cependant 
qu’il n’est pas nécessaire de connaître © pour 
effectuer ce rangement. Cela résulte d’un 
théorème facilement vérifiable, suivant lequel 
une condition nécessaire et suffisante pour 
que Cx; > Ex; est : 


Pis: XNi) = PI tj ss XNj). 
p2(xli ..... XNi)  P2(xij..... XNi) 


Ellebé 


Un exemple dans lequel 
l'espace des actions ne peut 
pas être fixé l'estimation 
du nombre de pièces défec- 
tueuses dans un lot. 


2. Une autre situation peut se rencontrer, 
dans laquelle on se trouve en présence de 
deux individus, dont on sait qu’ils appar- 
tiennent, l’un à x1, l’autre à x2 (ils ne peuvent 
appartenir en même temps à 7x1 et x2), mais 
dont on ne sait pas lequel appartient à une 
population donnée. Par exemple, deux che- 
vaux courent l’un contre l’autre et on désire 
déterminer le gagnant sur la base de certaines 
caractéristiques relevées sur les chevaux. 


Soit X{....XxXY et X{ ....xN les valeurs 
des caractéristiques des deux individus et 
pi(x1 .... xn) les probabilités de ces carac- 


téristiques. Dans ce cas, il n’y a qu’une seule 
erreur de classement possible et w — v. De 
plus, l’attribution des accents prime et 
seconde peut aussi bien être faite au hasard 
et on attribuera la probabilité 1/2 au fait 
que l’individu affecté de l’accent prime ap- 
partient à x1. 

La solution de Bayes est alors la suivante : 


Classer l’individu marqué prime en 71 si : 


P2 (x --.. XX) P1 (KT +... XX) 
P1 (Xi +... XX) P2(x -... XX) 


3. Le problème de classement multiple lorsque 
le nombre de populations considéré est plus 
grand que 2 ne présente aucune difficulté 
théorique. La difficulté se rencontre si on 
veut calculer les risques de mauvais classe- 
ment. De plus, il se présente une difficulté 
d’ordre combinatoire, le nombre des compa- 
raisons a effectuer augmentant très vite ; 
il devient alors indispensable de confier ce 
soin à un ordinateur rapide. Nous examinerons 
d’autres applications dans un prochain arti- 
cle. 


J. Eugène 
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Voici, à travers les opinions recueil- 
lies auprès de quelques participants, 
le reflet de certains travaux conduits 
au cours de cette manifestation. 


Les travaux en 
recherche opérationnelle 


Bien qu'aucune méthode  révolution- 
naire n'ait été communiquée, l'ensemble 
des informations reçues au titre de la 
recherche opérationnelle n'a pas été dé- 
cevant pour un participant. 


L'efficacité, qui semble le mot clé des 
travaux actuels, est obtenue soit par 
l'amélioration des techniques existantes, 
soit par des applications nouvelles. 


L'analyse scientifique de certains pro- 
blèmes nouveaux devrait conduire à des 
réalisations intéressantes. Par exemple, 
l'introduction de nouveaux concepts en 
résistance des matériaux permettrait de 
linéariser des problèmes complexes ; 
l'analyse de l'acte d'achat en marketing 
pourrait rendre plus objectifs des raison- 
nements dans ce domaine ; l'analyse 
plus fine des problèmes  d'investisse- 
ments, notamment dans la phase de dé- 
marrage, montrerait que le critère bien 
connu de la rentabilité devrait céder le 
pas à d'autres, tels que ceux permet- 
tant de résoudre au mieux les problèmes 
de trésorerie, etc. 


Mais le point important est qu'il nous 
semble que des hommes de bonne vo- 
lonté s'occupent aussi de recherche opé- 
rationnelle. On se préoccupe ainsi d'exa- 
miner la validité de certains critères, 
leur cohérence, l'utilité de certains 
« modèles », etc. On est conscient de 
l'extraordinaire complexité des problè- 
mes réels qui nécessitent l'implantation 
de « banques de données » et l'on se 
pose immédiatement la question de sa- 
voir « qui » pourra emprunter à ces ban- 


ques. De quelle « surface » technique et, 
surtout, morale, devra-t-on faire preuve 
pour utiliser ces informations ? 


N'est-ce pas un « politique » qui devra 
fixer le critère de base et les contrain- 
tes puis, en dernier ressort, choisir « la 
solution » parmi un faisceau de solu- 
tions possibles élaborées par le techni- 
cien ? 

Nous pensons qu'entendre des cher- 
cheurs (que certains appellent techno- 
crates) se poser de telles questions est 
réconfortant, à moins que cet appel ne 
soit pas entendu et que les « politiques » 
se refusent à toute participation, auquel 
cas. l'avènement de la « technocratie » 
serait inéluctable. 

GS. 


La reconnaissance des formes 
en médecine 


Le professeur de Possel ouvre les dé- 
bats de la table ronde en exposant les 
problèmes posés par la lecture automa- 
tique des textes (étant entendu qu'il s'a- 
git de textes non « conditionnés », c'est- 
à-dire non imprimés spécialement pour 
être lus par un appareil déterminé). 


Schématiquement, on peut distinguer 
trois étapes dans la méthode : 

1. Un  prétraitement, défini par une 
analyse heuristique d'un grand nombre 
de caractères typologiques, afin de sé- 
lectionner les tests les plus efficaces 
pour séparer les classes de lettres entre 
elles ; 

2. Dans un deuxième temps, un appren- 
tissage est fait sur des alphabets connus 
(une vingtaine) ; 

3. L'étape finale est l'exécution des 
tests sur les alphabets d'apprentissage 
en vue d'une identification des lettres. 


Les lettres sont explorées par un cap- 
teur relevant 72 points verticaux et 2 400 
points par seconde ; le capteur définitif 
relèvera 96 points verticaux et 500 000 
points par seconde (voir 0.1. Informatique 
N° 11, page 44). 


Un programme avec identification fina- 
le a été écrit pour CDC 3600. Pour ce 
qui est du temps d'identification, l'objec- 
tif souhaité est une lecture de 50 carac- 
tères par seconde. Un calculateur auto- 
nome conçu et câblé spécialement pour 


Congrès, expositions, conférences 
Livres et documents 
Vocabulaire 


Normalisation 
Journal Officiel 


Calendrier 


les opérations nécessaires est actuelle- 
ment à l'étude. 


On réalise en médecine l'intérêt d'une 
telle technique, qui permettra le dépouil- 
lement automatique des documents mé- 
dicaux et leur introduction en ordinateur 
sans perforation préalable. 


Après avoir évoqué quelques autres 
applications possibles de la reconnaissan- 
ce des formes (lecture de radiographies, 
reconnaissance de caryotype avec étude 
de la forme, du nombre des chromoso- 
mes), la discussion s'engagea sur l'inter- 
prétation automatique des vecto- et élec- 
trocardiogrammes. Les programmes écrits 
se proposent de dégager certains para- 
mètres à partir des enregistrements, ces 
paramètres étant ensuite comparés à des 
normes statistiques. 


On peut espérer extraire de nouveaux 
paramètres que le clinicien est incapable 
de saisir, même partiellement, sur la 
simple observation courante des électro- 
ou vectocardiogrammes classiques. 


Les méthodes utilisées diffèrent sur- 
tout par la sélection des paramètres. Cer- 
tains retiennent les paramètres qui sont 
significatifs expérimentalement ou par 
l'usage, d'autres emploient une méthode 
plus a priori, où l'intervention des méde- 
cins dans l'établissement des classes est 
moindre. 


Pour terminer cette table ronde fut 
évoqué et discuté le délicat problème du 
diagnostic médical envisagé sous l'angle 
de la reconnaissance des formes. 


La question se pose de la manière sui- 
vante : on peut décrire un cas clinique 
comme un ensemble de variables logi- 
ques (correspondant à la présence ou à 
l'absence d'un symptôme ou d'une ma- 
ladie). Dès que le nombre des symptô- 
mes et des maladies est grand, le nom- 
bre de « profils » ainsi définis devient 
de taille à saturer les mémoires les plus 
importantes. On ne stocke que ceux qui 
sont donnés comme étant les plus fré- 
quents par la connaissance médicale. 


Dès lors, quand on veut faire un dia- 
gnostic avec un calculateur, celui-ci est 
amené à déterminer lequel parmi es 
profils stockés ressemble le plus à celui 
du malade considéré. 


C'est la détermination de cette res.) 
semblance qui est à définir. Une manière 
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d'approcher le problème est la technique 
du type « perception ». 

A ce propos furent signalés les travaux 
de RS. Ledley, support théorique du pro- 
jet Mediac (Medical Diagnosis Aiding 
Computer). 


Cette table ronde montre ainsi com- 
bien la « reconnaissance des formes », 
technique toute nouvelle, peut avoir de 
conséquences pratiques très importantes 
et ouvrir des champs d'application en mé- 
decine comme dans les autres domai- 
nes. 

HJ. 


L'enseignement programmé 


Les membres de cette table ronde ont 
successivement exposé leur point de 
vue sur le sujet. M. Antoine, de l'INFA, 
a commencé la séance par une introduc- 
tion générale présentant le problème. 
Puis le professeur Linsman, de l'univer- 
sité de Liège, a parlé des problèmes de 
réalisation et des résultats obtenus dans 
le cadre du projet « DOCEO ». 


M. Perriault, de la Maison des Scien- 
ces de l'Homme, a ensuite brossé un 
panorama des problèmes posés par l'uti- 
lisation des calculateurs dans le cadre 
de l'enseignement programmé. Des ré- 
sultats d'expériences, ainsi qu'une ana- 
lyse des problèmes de langage, ont été 
présentés à cette occasion. Mile Boutin, 
de la SEMA, a ensuite rapidement évo- 
qué les problèmes de psychologie qui 
se posent dans ce contexte. 


La troisième partie de cette table ron- 
de était centrée sur les questions de 
coût d'enseignement par calculateur. MM. 
Demarne et Peuchot, d'IBM, ont présenté 
leur point de vue sur ce sujet. Les élé- 
ments à prendre en considération pour 
déterminer ce coût sont, outre, de toute 
évidence, le nombre d'élèves potentiels, 
le prix du système et de son exploita- 
tion, l'efficacité de l'enseignement dis- 
pensé, les disponibilités locales de tel 
ou tel autre type d'enseignement (à oppo- 
ser aux besoins locaux de ce même type 
d'enseignement, à la possibilité d'utiliser 
partiellement ce même calculateur à 
d'autres tâches, et enfin, au coût de la 
programmation). 


Une discussion a suivi les exposés et 
de nombreuses interventions ont été en- 
registrées, M. Donio, de la SACS, faisant 
fonction de modérateur de la séance. 


Il semble, à travers l'activité dont on 
a rendu compte au cours de cette table 
ronde, que le domaine de l'enseignement 
programmé est en train d'évoluer rapide- 
ment en France. Il faut noter l'influence 
profonde de la commission « Enseigne- 
ment Programmé » de la DGRST sur le 
développement de ces actions. 

J. D. 


SEMINAIRE SUR 
LA DOCUMENTATION JURIDIQUE 


Royaumont, 29-30 avril 1967 


C'est à Royaumont, les 29 et 30 avril 
dernier, que s'est tenu un séminaire dont 
l'objet essentiel était d'étudier la créa- 
tion éventuelle d'un centre national de 
documentation juridique et d'examiner 
les problèmes posés par l'utilisation des 
différents systèmes de recherche docu- 
mentaire et, notamment, par l'automati- 
sätion de la documentation. L'organisa- 
teur de ce séminaire était le Centre Na- 
tional de Productivité et d'Expansion des 
Professions Libérales, aidé du Service de 
Productivité du CGEP et de l'AFAP. Les 
résultats des travaux de ce séminaire 
ont été publiés dans le numéro du 1er 
juin d' « Interproductivité » ; nous en 
donnons ci-dessous les grandes lignes. 


M. Lucien Mehl, maître des requêtes 
au Conseil d'Etat, a dirigé les débats. Il 
a souligné d'abord les besoins que res- 
sentent les professions juridiques en 
matière documentaire, les problèmes qui 
se posent à elles et les perspectives of- 
fertes par l'automatisation de la docu- 
mentation juridique. 


Trois questions ont été successivement 
étudiées 

— Faut-il créer un centre national de 
documentation juridique ? 

— Selon quelles techniques ? Quelle 
aide peut apporter l'automatisation ? 

— Sous quelle forme ce centre peut- 
il être créé et géré ? Sous forme étati- 
que, professionnelle, mixte ? 


Des expériences ont été présentées 
par leurs réalisateurs : M. Giulio Fossi, 
chef du service de documentation de 
l'OCDE, a rendu compte des réalisations 
de son service et de l'aide apportée à 
celui-ci par l'ordinateur. Me Dubost, no- 
taire à Lyon, a fait part des activités do- 
cumentaires du Cridon (Centre de Re- 
cherches, d'Information et de Documenta- 
tion Notariale) de Lyon. M. Ippolito, di- 
recteur du Cridon de Paris, a présenté 
les activités documentaires du Cridon de 
Paris ; celui-ci utilise un système méca- 
nographique à cartes perforées qui ren- 
dra possible, dans l'avenir, le passage à 
l'ordinateur. M. Pierre Catala, professeur 
à la faculté de Montpellier, a exposé l'ex- 
périence entreprise pour mettre au point 
une méthode plaçant l'ordinateur au ser- 
vice des juristes pour la recherche docu- 
mentaire. M. J.M. Breton, chargé de mis- 
sion au Service Central d'Organisation et 
Méthodes du ministère de l'Economie et 
des Finances, a présenté les travaux en 


cours au Conseil d'Etat, qui concernent 


une documentation en matière fiscale. 
Puis M. J. Viet a fait un exposé sur 

l'évolution du langage documentaire et 

M. A. Chonez, chef de la section techni- 


que documentaire au Centre d'Etudes 


Nucléaires de Saclay, a présenté les tech- 
niques documentaires nouvelles, en sou- 
lignant l'intérêt qu'il y a, compte tenu du 
prix élevé de l'enregistrement initial des 
données, d'envisager des solutions dans 
lesquelles un traitement intégré de l'in- 
formation documentaire permet l'automa- 
tisation de la quasi totalité des tâches 
documentaires. 


Rappelons en terminant l'institution ré- 
cente d'une Commission de l'Informati- 
que au ministère de la Justice (voir 0.1. 
Informatique N° 10, p. 50). 


L'INFORMATIQUE 

A L’'HOPITAL EN 1985 
Deuxièmes Assises Nationales 
de l’Hospitalisation Publique 


Paris, 19-23 juin 1967 


Pour mieux esquisser l'horizon « 85 » 
de l'hôpital public, thème des Deuxièmes 
Assises Nationales de l'Hospitalisation 
publique en juin dernier (voir 0.1 Actua- 
lités du 30 juin 1967), les organisateurs 
de la Fédération Hospitalière de France 
(15000 administrateurs et cadres char- 
gés de gérer 2000 hôpitaux et hospices 
comprenant près de 500000 lits d'hos- 
pitalisation) avaient formé six groupes 
d'études spécialisés. Le groupe qui de- 
vait confronter ses opinions sur l'utili- 
sation des ordinateurs dans les méthodes 
de soins et d'administration hospitalière 
dans les 25 années à venir, et qui com- 
prenait une vingtaine des personnes les 
plus spécialisées dans ces problèmes 
parmi les médecins, directeurs et admi- 
nistrateurs d'hôpitaux et ingénieurs de 
constructeurs, était placé sous la prési- 
dence du professeur Schwartz. Il a 
tout d'abord, dressé un bilan des services 
que l'ordinateur apporte aux malades. 


La gestion hospitalière, comme tout 
autre gestion, peut bénéficier de l'infor- 
matique pour traiter la paie et la gestion 
du personnel, la facturation des frais de 
séjour et des consultations, la gestion 
des stocks, les honoraires médicaux, la 
comptabilité analytique. C'est d'ailleurs 
par la porte de la comptabilité que l'or- 
dinateur est entré à l'hôpital. 


L'ordinateur apporte ses services à la 
constitution et l'utilisation du dossier 
médical pour des renseignements ser- 
vant sur le plan local ou national. 


Dans le domaine de la recherche pro- 
prement dite, c'est la médecine qui est 
le plus gros client de l'ordinateur, soit 
à cause du nombre des cas à étudier 
(aux Etats-Unis, un million de sujets 
avaient été interrogés pour une recher- 
che sur le cancer du poumon et le 
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tabac), soit à cause de la difficulté des 
calculs à entreprendre. 


L'ordinateur apporte encore ses servi- 
ces à la constitution et l'utilisation du 
dossier médical pour des renseignements 
servant sur le plan local ou national (des 
listings des malades de telle catégorie 
à telles dates sont, par exemple, facile- 
ment dressés, ce qui permet l'amorçage 
de certaines recherches et des études 
sur la morbidité). 


L'enseignement, particulièrement dans 
les C.H.U. (Centres Hospitaliers Univer- 
sitaires), utilise l'ordinateur. 


L'ordinateur sert également des fins 
documentaires, soit administratives, soit 
médicales. 


C'est pourtant la logistique hospitalière 
qui représente actuellement le secteur 
le plus nouveau et le plus passionnant. 
Le professeur Schwartz a évoqué, en 
rendant compte des travaux du groupe, 
la transformation radicale des soins hos- 
pitaliers par l'utilisation d'ordinateurs 
pour l'aide au diagnostic, l'aide à la 
thérapeutique, le monitoring, les examens 
para-cliniques, l'alimentation des mala- 
des, la fixation des rendez-vous, etc. 


Dès lors, la question qui se pose est 
celle-ci : Faut-il entreprendre la gestion 
intégrée des hôpitaux ? Ou juger qu'il 
y aura plutôt une multiplication des uti- 
lisations fragmentaires de l'ordinateur à 
l'hôpital ? 

Considérant que le domaine du trai- 
tement de l'information à l'hôpital est 
trop récent ou trop mouvant pour pouvoir 
esquisser des prévisions pour 1985. le 
groupe de travail a préféré exprimer aux 
congressistes ses recommandations pour 
ne pas « manquer » le rendez-vous de 
1985. Ses membres pensent qu'il faut 
encourager des expériences d'utilisation 
de nature diverse et en nombre limité 
(pas plus de 4 ou 5), à Paris et en pro- 
vince, dans des endroits où le niveau in- 
formatique et médical est élevé, pour 
pouvoir, dans quelques années, dresser 
le bilan de ces expériences. Il y aura, 
certes, au passif, le prix de ces réalisa- 
tions : le coût du matériel, très élevé, 
le montant des salaires pour un person- 
nel spécialisé, nombreux et nécessaire 
pour faire marcher un ordinateur dans 
de telles conditions ; il y aura le coût de 
la réalisation des programmes qui de- 
mandent un temps de travail considéra- 
ble. On estime à 100 hommes/année le 
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L'informatique inter-hospitalière frariçaise au 15 mai 1967 


travail représenté par l'établissement des 
programmes nécessaires à la gestion in- 
tégrée d'un hôpital. Et les programmes 
établis pour un hôpital ne pourront être 
utilisés sans quelques transformations 
pour un autre. Il faudra initier le person- 
nel de l'hôpital aux nouveaux moyens de 
gestion. Le problème de la formation du 
personnel hospitalier, médical, informati- 
cien, pour de telles tâches, reste, plus 
encore que le coût des opérations, le 
problème essentiel. 


Après avoir ainsi résumé les réflexions 
de son groupe de travail, le professeur 
Schwartz a donné la parole aux auditeurs 
(qui étaient 600). 

Les précisions suivantes ont été ap- 
portées par les membres du groupe aux 
questions posées 

— Les ordinateurs étant compatibles 
dans une même série, il n'est pas né- 


cessaire, si on envisage, par la suite, 
une certaine intégration des différentes 
utilisations, d'acheter au départ un gros 
ordinateur. On peut commencer par un 
moyen. : 

— La formation est à envisager à de 
nombreux niveaux ; il y a pour le méde- 
cin, futu” utilisateur de l'ordinateur, une 
première formation, classique, de méde- 
cin, et une deuxième, spécialisée, à base 
de mathématiques et de statistiques. Il 
faudra aussi envisager des stages de for- 
mation en France et à l'étranger. 


— 11 faut avoir un hôpital de 1 000 lits 
pour envisager raisonnablement l'utilisa- 
tion du traitement en temps réel. Quel- 
ques centaines de lits, dans un hôpital 
spécialisé, peuvent suffire pour justifier 
une telle installation. 

— La non-existence d'un langage mé- 
dical typique est la principale difficulté 
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SIEMENS 


UNE VALEUR 
EN HAUSSE: 


tr - 


Mieux que quiconque, vous en savez le prix. Vous savez qu'une seconde coûte cher 
quand il s’agit de Traitement de l'Information. 
Elle peut aussi vous rapporter beaucoup. Le Système SIEMENS 4004, fondé sur la technique 
«Monolithe», est un ensemble plus rapide, donc plus rentable. 


Que vous apportent les ordinateurs SIEMENS 4004? 


Une technologie d'avant-garde, 
Une assurance sur l'avenir, 
Une compatibilité interne et externe, 
Un software adaptable à toutes les configurations, 
Une gamme importante de périphériques, 
Un rapport performances/prix exceptionnellement favorable, 
L'assistance d'un personnel hautement qualifié. 


SYSTEME SIEMENS 4004 


Consultez-nous, nos spécialistes sont à votre disposition. 


SIEMENS SOCIETE ANONYME FRANÇAISE. Département TRAITEMENT DE L'INFORMATION 
128, rue du Fg St-Honoré : PARIS 8ème : Téléphone: 359-55-28 et 225-84-50 
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rencontrée pour l'établissement du dos- 
sier médical sur ordinateur. 

— La question ayant été posée de sa- 
voir ce qui était fait à l'étranger, il a été 
précisé qu'aux Etats-Unis, 60 à 70 % des 
dernières découvertes médicales sont 
dues à l'aide des ordinateurs. Sur 7 000 
hôpitaux américains (il y a peu d'éta- 
blissements américains de plus de 1 000 
lits) récemment étudiés, 200 avaient des 
ordinateurs et les utilisaient à la gestion 
classique. Dix hôpitaux américains envi- 
ron ont des terminaux dans les unités 
de soins. 


JOURNAL OFFICIEL 


@ Commission de l'Informatique au mi- 
nistère de la Justice (J.0. du 28 juillet 
1967, p. 7540. Voir aussi 0.1 Informati- 
que N° 10, p. 50) : 


Sont nommés membres de la Commis- 
sion de l'Informatique créée auprès du 
ministère de la Justice : M. Soyer, pro- 
fesseur à la faculté de Droit et des 
Sciences Economiques de Caen ; M. Ter- 
ré, professeur à la faculté de Droit et 
des Sciences Economiques de Lille ; M. 
Cousseran, administrateur civil, repré- 
sentant le secrétaire général pour la 
police. 


@ Une circulaire (N° 42 S.S. du 31 mai 
1967, non parue au J.O.) du ministère des 
Affaires Sociales porte sur la normali- 
sation de la présentation des mandats 
et des décomptes de prestations établis 
sur ensembles électroniques par les cais- 
ses primaires de sécurité sociale. 


@ Un décret (N° 67-647 du 25 juillet 
1967) rend obligatoire le cahier des pres- 
criptions communes applicables aux mar- 
chés de matériel électromécanique et 
électronique destiné au traitement de 
l'information (J.0., 5 août 1967, p. 7853). 
Le dit cahier y est publié in extenso. Il 
complète, compte tenu de l'objet parti- 
culier des marchés auxquels il s'applique, 
les dispositions des clauses administra- 
tives générales applicables aux marchés 
industriels (C.C.M..) ; il détermine, en- 
tre autres choses, les conditions d'appels 
d'offres, le cahier des charges, les mo- 
dalités relatives au calendrier d'exécu- 
tion, à la documentation technique, à 
l'assurance des matériels, aux sursis de 
livraison, à l'installation et à la mise en 
ordre de marche du matériel, aux péna- 
lités pour retard, à l'entretien des machi- 
nes, à la durée d'utilisation, aux résilia- 
tions aux torts du fournisseur, à la du- 
rée des marchés de location et d'entre- 
tien, etc. 


CALENDRIER 


@ 6-12 septembre 1967 


Congrès international de comp- 
tabilité : Paris. 


(Renseignements : 41, rue de 
Bellechasse, Paris-Vil.) 


© 10-19 septembre 1967 


Foire internationale : Brno (Tché- 
coslovaquie). 

Participation française de cons- 
tructeurs d'ensembles  électroni- 
ques. 


(Renseignements : Chambre de 
commerce  franco-tchécoslovaque, 
32, av. Kléber, Paris-XVI.) 


@ 11-15 septembre 1967 


Symposium international 1967 
sur la théorie de l'information 
Athènes (Grèce). 


(Renseignements A.V. Bala- 
krishnan, Department of Enginee- 
ring, UCLA, Los Angeles, Califor- 
nie.). 


© 11-15 septembre 1967 


Cinquième Congrès International 
de la Cybernétique : Namur  (Bel- 
gique). 

(Renseignements Secrétariat 
de l'Association Internationale de 
Cybernétique, Palais des Exposi- 
tions, place André-Rijckmans,  Na- 
mur.) 


@ 12-22 septembre 1967 


Congrès international de la do- 
cumentation : Tokyo (Japon). 


(Renseignements Fédération 
Internationale de la Documenta- 
tion, 7 Hofweg, La Haye, Pays- 
Bas.) 


@ 25-28 septembre 1967 


Congrès international sur l'auto- 
matisation des systèmes d'état-ci- 
vil : Jérusalem (Israël). 


(Renseignements Information 


Processing Association of Israel, 


P.0. Box 3009, Jerusalem, Israel.) 


@ 25-29 septembre 1967 


« Datafair 1967 » organisée par 
la British Computer Society : uni- 
versité de Southampton (Grande- 
Bretagne). 


(Renseignements : British Com- 
puter Society, 23 Dorset Square, 
Londres N.W.1.) 


@ 2-7 octobre 1967 


Colloque internetional d'ergono- 
mie appliquée à la conception de 
la machine : Prague (Tchécoslova- 
quie.) 

(Renseignements : Pr Zeleny, 
Strobarova 48, Prague 10, Tchéco- 
slovaquie.) 


@ 12-14 octobre 1967 


Congrès sur le traitement de l'in- 
formation Ljubljana  (Yougosla- 
vie). 


(Renseignements : AFIRO, 25, rue 
Jasmin, Paris-16°. Tél. : 224-09-25.) 


@ 12-21 octobre 1967 


Salon International de l'Equipe- 
ment de Bureau et de l'Informa- 
tique : Palais des Expositions 
(CNIT), Puteaux. 


(Renseignements 
Valois, Paris-l.) 


6, place de 


@ 12-22 octobre 1967 


Troisième Foire Internationale 
des Communications : Gênes (Ita- 
lie). 

Un secteur y est réservé aux 
télécommunications, aux services 
postaux et à la presse. 


(Renseignements : Foire inter- 
nationale de Gênes, piazzale JF. 
Kennedy, Gênes, Italie.) 


@ 14-16 novembre 1967 


Fall Joint Computer Conference: 
Anaheim Convention Center, Ana- 
heim (Californie). 


(Renseignements : AFIPS 211 E. 
43rd St. New York, N.Y. 10017.) 


@ 14-18 novembre 1967 


INEL (3ème salon international 
de l'électronique industrielle) 
Bâle (Suisse). 

(Renseignements : Chambre de 


Commerce Suisse en France, 16, 
avenue de l'Opéra, Paris-l.) 
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OLIVETTI 
PROGRAMMA 101 


Calculateur électronique, 
imprimant à programmes enregistrés 
sur cartes magnétiques. 


Avec les dimensions réduites et la facilité 
d'emploi d'une machine de bureau, l'Olivetti 
Programma 101 offre de nombreux avantages 
jusqu'alors réservés aux grands ensembles élec- 
troniques : 

e vitesse « programmation e décision logique. 


Le Programma 101 trouve sa destination là où 
la machine à calculer traditionnelle se révèle in- 
suffisante et où le recours à l'ordinateur 
constitue une solution ‘‘riche'’ pas toujours 
fonctionnelle. 

Issu d’une philosophie ‘décentralisée’, il 
confère à son utilisateur une large autonomie 
en lui permettant de programmer et de traiter 
lui-même ses problèmes courants. 

La carte magnétique utilisée comme support 
extérieur du programme donne au Program- 
ma une très grande souplesse, notamment par 
le nombre et la diversification des problèmes 
traités. 

La confiance accordée à ce calculateur, en quel- 
ques mois par plusieurs centaines de nos 
clients, témoigne de l'accueil réservé par le 
Marché Français à cette nouvelle conception 
de calculateur. 

Unités d'Entrée :e Clavier,e lecteur magnétique. 
Unités de Sortie : e Enregistreur magnétique, 
e Imprimante (vitesse 30 caractères/seconde). 
Unité arithmétique : 3 registres, capacité 22 
chiffres, décimalisation automatique (15 dé- 
cimales) racine carrée. 

Mémoires e interne : capacité 120 instructions 
e externes : cartes magnétiques, 120 instruc- 
tions chacune. 


Dimensions : hauteur 19 cm/largeur 48 cm / 
profondeur 61 cm /poids 29 kg. 


[ail s.Am.r.0. Olivetti 


Concessionnaire exclusif pour la France de 
l'Ing. C. Olivetti & C., S. p. A. - Ivrea 
91,rue du Fb.St-Honoré-Paris 8°-Tél.BAL 35-58 
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Les ordinateurs dans 
une Europe élargie 


Nous publions ci-après de larges ex- 
traits d'une prise de position qualifiée, 
qui reflète l'opinion d'une bonne partie 
des milieux britanniques intéressés. 


Depuis que la Compagnie des Ma- 
chines Bull est passée sous le contrôle 
de la société américaine General Elec- 
tric Corporation, les commentateurs 
ont eu tendance à considérer l’industrie 
européenne de l'informatique comme 
ayant cessé d'exister en tant qu'indus- 
trie indépendante. 


Ce point de vue n'est pas justifié, 
car il ne tient pas compte des progrès 
continus réalisés par les constructeurs 
européens tels que Telefunken, Olivetti 
et Philips, bien que la production de 
ces firmes soit quelque peu éclipsée 
par celle des « géants » américains. 
D'autre part, c'est faire bon marché de 
toutes les possibilités qui demeurent 
pour le développement d’une industrie 
européenne de l'informatique, notam- 
ment si la Grande-Bretagne adhère à 
la Communauté Economique Euro- 
péenne. 


L'ensemble des pays de la CEE 
constitue le second marché mondial 
pour les ordinateurs électroniques. Il 
n'est pas interdit de penser qu'au 
cours des dix ou quinze prochaines 
années, il connaîtra l'expansion la plus 
rapide au monde, non seulement du 
fait des possibilités de croissance éco- 
nomique latentes au sein de la Com- 
munauté, mais également parce qu'il 
y a un retard important à combler, 
dans le domaine de l'informatique, par 
rapport aux Américains. 


A l'heure actuelle, le marché le plus 
important est celui des ordinateurs de 
gestion et il est probable qu'il en sera 
ainsi pendant les cinq premières an- 
nées de la prochaine décennie. C'est 
dans ce domaine qu’'IBM est le plus 
solidement implantée. Etant donné sa 
grande expérience, sa gamme étendue 
de software qui a fait ses preuves, 
l'immensité de son domaine d'opéra- 
tion et ses filiales européennes bien 
implantées, il semble peu probable 
qu'IBM puisse voir un autre construc- 
teur menacer sérieusement sa supré- 
matie dans la majeure partie du sec- 
teur des ordinateurs de gestion. 


Il y a, toutefois, pour les construc- 
teurs européens, d'excellentes possibi- 
lités aux deux extrémités de la gam- 
me des applications du traitement de 
l'information. En ce qui concerne les 
petits matériels, les spécialistes pré- 
voient une demande accrue de calcula- 
teurs « de bureau ». De telles machines 
ne sont, en fait, que des calculatrices 
perfectionnées, bien qu'elles soient do- 
tées de la caractéristique particulière 


0.1 TRIBUNE LIBRE 


Frank Broadway 


Conseiller industriel 
Viyella International, Ltd (Londres) 


aux ordinateurs, la mémoire. Leur sim- 
plicité relative et leur coût peu élevé 
en feront certainement des outils de 
travail très souples, trouvant leur place 
dans les petites entreprises, les admi- 
nistrations, les services municipaux et 
même auprès des dirigeants et des ca- 
dres spécialisés des entreprises pri- 
vées. 


Les « géants » américains n'ont 
guère prêté attention à l'évolution de 
ce type de machines et le construc- 
teur européen Olivetti peut se vanter 
d'être la première marque de « calcu- 
lateurs de bureau » du monde. 


Considérée du point de vue tech- 
nique, la perspective la plus intéres- 
sante en informatique est sans aucun 
doute l'avènement d'une nouvelle géné- 
ration d'ordinateurs géants. La carac- 
téristique la plus marquante de ce type 
de machine sera une mémoire d’une 
capacité exceptionnelle — au moins 
dix fois supérieure à celle de tout or- 
dinateur existant — et fonctionnant à 
une vitesse encore jamais atteinte, ren- 
due possible grâce à l’utilisation opti- 
mum des possibilités offertes par les 
circuits intégrés. 

Bien que ces ordinateurs 
puissent être utilisés pour des appli- 
cations diverses, ils le seront principa- 
lement dans les systèmes très vastes 
et très complexes de traitement de l'in- 
formation, fonctionnant notamment en 
temps réel et time-sharing. 


Qui va créer cette nouvelle généra- 
tion d'ordinateurs géants ? Il semble 
qu'IBM se soit retirée de la compéti- 
tion et tout donne à penser que ces 
nouvelles machines révolutionnaires 
pourraient voir le jour en Grande- 
Bretagne. 


Les trois grands constructeurs bri- 
tanniques d'ordinateurs — English 
Electric Computers, Elliott Automation 
(qui sont en train de fusionner) et ICT 
— ont préparé chacun des plans et étu- 
dient avec le gouvernement britanni- 
que les modalités de financement de 
ces importants travaux, qui coûteront 
pour le moins 15 millions de livres 
sterling. 


C'est là, de tout évidence, le type de 
projet convenant à une coopération 
anglo-européenne, mais à défaut de 
cette coopération, il est vraisemblable 
qu'un constructeur britannique, ou 
plusieurs, seront aidés pour le réaliser 
seuls. 


Outre les travaux de gestion, les 
principaux domaines d'application des 
ordinateurs sont les travaux scientifi- 
ques et l’automatisation des processus 
industriels. Dans ces deux domaines, 
aucun constructeur américain n'oc- 
cupe une position dominante comme 
dans le domaine de la gestion. 


géants 


C'est dans le troisième domaine, ce- 
lui de l'automatisation des processus 
industriels, qu'interviendront vraisem- 
blablement les progrès les plus impor- 
tants au cours des dix ou vingt pro- 
chaines années. Bien que l'on ait beau- 
coup parlé d'automatisation en Europe, 
comme aux Etats-Unis, on n'a nulle 
part fait plus que tirer timidement 
parti des immenses possibilités des 
ordinateurs pour l'automatisation des 
processus industriels, en raison notam- 
ment des difficultés inhérentes à ce 
type d'application. 

Il est également probable que les 
systèmes complexes de commande des 
processus industriels, qui seront réa- 
lisés à l'avenir, nécessiteront de nou- 
veaux types d'ordinateurs. La gestion 
complète d'une importante raffinerie 
de pétrole ou d’une usine de produits 
chimiques, par exemple, exigera sans 
aucun doute l'exploitation de toutes 
les possibilités des ordinateurs géants 
de la nouvelle génération. 


De remarquables réalisations ont été 
faites aux Etats-Unis, notamment dans 
les industries pétrolière, chimique et 
sidérurgique. Tout aussi remarquables 
sont les installations britanniques, 
comme celle des Papeteries de Wol- 
vercote, où un ordinateur Elliott Arch 
contrôle 7 variables de première im- 
portance. 


Mais il reste tant à faire dans le 
domaine de l'automatisation des pro- 
cessus industriels qu'il n’y a pas de rai- 
son pour que les constructeurs euro- 
péens d'ordinateurs et de matériels 
connexes ne s’assurent pas une place 
de premier plan dans ce domaine. 


Lorsque l'on considère l'évolution 
probable de l'industrie informatique, 
il est impossible d'en dissocier la fa- 
brication des matériels périphériques. 
Actuellement, les lenteurs relatives de 
la lecture-entrée et de l'impression- 
sortie constituent un obstacle plus 
grand que les performances des ordi- 
nateurs proprement dits. 


Quelle que soit l'attitude adoptée 
par les constructeurs d'ordinateurs, 
l'Europe offre de vastes débouchés à 
la fabrication des matériels périphéri- 
ques. Ce fait est évident et aura sans 
doute pour résultat une coopération 
plus étroite entre les constructeurs 
britanniques d'ordinateurs et les fa- 
bricants européens de matériels péri- 
phériques. 

Cette coopération donnerait à l'Eu- 
rope sa meilleure chance de devenir 
une entité forte et indépendante sur les 
marchés en expansion des ordinateurs 
et des matériels d’automatisation de 
l'avenir. Mais elle ne peut être réelle- 
ment efficace que si la mise en com- 
mun des connaissances britanniques et 
européennes peut se faire dans le ca- 
dre d'une Europe unie comprenant la 
Grande-Bretagne, et si elle bénéficie 
de l’aide de tous les gouvernements 
intéressés. C'est le premier objectif à 
atteindre par l'industrie européenne 
de l'informatique si elle veut s'assurer 
une place prépondérante sur les mar- 
chés entre 1970 et 1980. 


Chaque 


mois 


un numéro de 


de l'informatique \ fl de l'informatique 


qui en 1967 n’est pas 


concerné par l’informatique + d 
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Pour compulser facilement 
votre collection de ‘“ 0.1. ”, 


Pour éviter à votre collection de “ 0.1. ” 
de se détériorer, 


Pour conserver 

longtemps votre collection de “ 0.1.” 
qui constituera peu à peu 

une véritable histoire de l'informatique. 


Des reliures pleine toile beige, marquage 
doré, destinées à contenir les collections 
de 11 numéros de « 0.1. Informatique » et 
22 numéros de « 0.1. Actualités », sont 
désormais à la disposition de nos abonnés 


F Envoi dès réception de la commande 
au prix de : 


accompagnée du règlement à : 


0.1. INFORMATIQUE - EDITIONS TESTS 


par virement postal (CCP n° 17-932- 
62), mandat poste ou chèque bancaire. 


20 F dans nos bureaux 
22 F port compris 


CONDITIONS D'ABONNEMENT 


Pour recevoir régulièrement « 0.1. Informati- 
que » chaque mois et son supplément « 0.1. Ac- 
tualités de l'informatique » tous les quinze 
jours, veuillez nous retourner, dûment rempli, 
le bulletin d'abonnement ci-dessous. 


2 pee 


- Découper suivant le pointillé. — = 


Des conditions spéciales d'abonnement peu- 
vent être consenties aux enseignants, aux étu- 
diants, à certains collaborateurs informaticiens 
et dans des cas particuliers. 


Des abonnements groupés à prix réduit peu- 
vent être souscrits dans une même entreprise. 


BULLETIN D'ABONNEMENT 
à adresser à : 
0.1. INFORMATIQUE - Editions Tests - 41, rue de la Grange-aux-Belles - Paris-10° 


France  : 120 francs 
Etranger : 140 francs 
en couverture d'un abonnement d'un an pour 11 numéros de 
0.1. Informatique et 22 numéros de 0.1. Actualités. 


Je verse à ce jour la somme de (1) 


Je désire que mon abonnement prenne effet à partir du 
n° .... de 0.1. Informatique inclus. 


virement postal (CCP Paris n° 17 932 62) 
Je règle par (1) { mandat postal 
chèque bancaire 


(1) rayer les mentions inutiles. 


PROBLÈME 


Découvrir, utiliser et contrôler ce nouveau domaine aux virtualités im- 
menses : l'information ; 
L'adapter aux données et aux besoins de votre propre environnement. 


SOLUTIONS 
Les méthodes et les techniques du traitement de l'information. 


Les méthodes et les techniques audio-visuelles : 

écrans pédagogiques 

projection fixe et animée, épiscopie et diascopie 
enregistrement du son 

télévision, enregistrement des images 

machines à apprendre 

lumière et couleurs 

reprographie, microfilmage, cinématographie industrielle 
holographie 


pour décupler l'efficacité de la communication. 


CONSEIL 


Ne pas lire seulement‘ ‘zéro . un. informatique”? 


; 66 L ; 
lire aussi ÜTOUCT audiorision”? revue des techniques audio-visuelles 
et de leurs applications. 


ÜTOUET audiovision 


Enquêtes, événements d'actualité et débats 

Etudes méthodologiques, techniques et technologiques 

Etat de la connaissance sur les bases de l'audiovision 

Applications et expériences 

Faits audio-visuels d'actualité 

Documentation systématique permanente 

Ce à ne Fichier technique permanent des nouveautés 
Service-express de renseignements aux abonnés 


dans tous les domaines 


enseignement, formation et recyclage © éducation, culture, tourisme @ collectivités, animation 
© relations publiques, publicité @ rééducation, médecine spécialisée, chirurgie @ transmission de 
l'information, documentation @ contrôles industriels et de fonctionnement de services @ sécurité, etc. 


6 
Pour toute demande de spécimen, d'abonnement ou de renseignements : ÜTOUCT audiovision? 
59, rue des Prairies, Paris-20°. Tél. 797-15-50. 
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IMAC 


institut de mécanographie appliquée 
80 rue des Marguettes Paris XII Tél 344.42.88 


Ecole de Promotion Sociale A.C. 
Agréée par le Ministère de l'Education Nationale 
Autorisation N° 42.159 


FORMATION 
PROMOTION 
READAPTATION 
RECYCLAGE 
RECONVERSION 


IMAC 

un institut uniquement spécialisé dans la 
formation professionnelle, aux fonctions de 
conduite des ordinateurs et du traitement 
de l'information, dans le cadre de la promo- 
tion sociale et du plan calcul. 


CE 


COURS DU JOUR - COURS DU SOIR - TRAVAUX PRATIQUES 
COURS PAR CORRESPONDANCE - SOFTWARE AVANCE 


